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(Le théâtre représente la salle des gardes de Frédéric. Au fond., à travers les arcades , on aperçoit une grande galerie; à droite de l'acteur^ au deuxième plan .,1a porte de V appartement de F ré déric; çà et là, des trophées et des statues. Sur le devant de la scène, de chaque côté ^ une table : sur celle de gauche, un plan et un modèle ; sur l'autre , un portefeuille et diffère ns papiers. )
SCENE PREMIERE
CHARLES, THÉODORE, ]>ages du Hor, Officiek.s Sentinelles <^rt/i^ le fond.
(^Au lever du rideau, les Pages sont couchés sur des bancs autour de la salle., et donnent profondément. Deux jeunes officiers en font autant. Les sentinelles se promènent dans le fond. Ll j a une bougie allumée sur chaque table. La fui de T ouverture sert d'introduction au morceau suivant. )
UNE SENTINELLE, en deJiors , pendant une nuisiçiie mystérieuse.
Qui vive?
THÉODORE , de même.
Pase du roi!
VyU UES SENTINELLES DU fUtili , plus boS .
Qui vive?
( Charles et TJiéodore paraissent. )
CHARLES
Page du roi. ( Ils parlent bas à la sentinelle , et entrent avec précaution dans la salle des gardes. )
Air de M. Doche fils.
ENSEMBLE
Enfin nous voilà de retour...
Prenons garde qu'on ne s'éveille...
Nous sommes encor loin du jour...
( Us vo/it regarder ceux qui sont couchés. )
Ils dorment tous... c'est à merveille!
(Charles s'approche de la table de gauche, Théodore de celle de droite.)
Mettons-nous là... travaillons bien , Le roi ne saura rien.
( Ils sont assis tous deux, et causent en travaillant. )
CHARLES
Nous voilà bien... Cinq cents Frédérics de moins.
THÉODORE
■Saîs-tn qu'il est bien heureux que nous u^^yions pas eu plus d'argent, car nous avions un ni.'ilheiu 1... C'est ta faute aussi, situ as voulu absolument suivre la noire.
CHARLES
Ce n'est pas notre perle qui m'afflige le plus dans cette raaudiie soiiée.
THÉODORE
Il appelle ca unesoirée, lui... depuis quatre lienres après midi jusqu'à àe^iTi. heures du m.iiin... Il est charmant !
CHARLES
Comment ai-je pu oubUer qu'elle m'attendait?
THÉOD.ORE
Allons, bon! te voilà encore avecelle... Mais qui ça? elle enfin... Situ n'en dis jamais davantage, lu ne la compromeiiras pas.
CHARLES
Le premier devoir d'mi amant n'est -il pas d'être discret... Avec ça que je ne sais pas encore son nom.
THÉODORE
A la bonne heure donc... Je disais aussi... (Il sa lèwe.) Ça se trouve hien toujours... car toi, qui rêves tout haut , tu pourrais, sans le vouloir, la perdre de réputation... C'est une très-mauvaise habitude cpie tu as là , au moins... tji le beau sexe le savait^ cela te ferait beaucoup de tort.
CHARLES, se levant aussi.
[caisse donc, tu plaisantes toujours... Si tu pouvais la voir!...
THÉODORE
Oh! je m'en fais bien une ide'e, va... Des yeux bleus.
CHARLES
C'est-à-dire noirs.
THÉODORE
Des cheveux blonds.
CHARLES
Non... bruns.
THÉODORE
Une tournure enchanteresse... une piiysionomie aneélique, etc., etc.. parce que elle, c'est toujours comme ça.
CHARLES
Qu'aura-t-elle dit en ne me voyant pas a la promenade?
Elle t'avait donc donné reudez-vons?
CHARLES
Oui... de loin... par signes. C'est le huitième que nous nous donnions ainsi... Peut-être bien, hier, aurais-je pu lu; parler!... Ah! je ne jouerai plus jamais... C'est une chose affreuse que le jeu !
THÉODORE
Certainement... quand on perd, burtoui.
CHARLES
Pourvu encore que mon vieux hussard , le fidèle Brandr , ne soit pas instruit de ma faute!... il ne me pardonnerait pas.
THÉODORE
Tiens, est-ce qu'il a des droits sur toi ?
CHAULES.
Air : De la Robe et les Bottes.
C'est lui qui forma ma jeunesse , Qui m'enseigna les dcvoiis du soldat, Kn nie disant : La ])lus belle noblesse- Est de mai cher le premier au combat.
Puis il m'aj)pi it à ne jamais me rendre , A ne pas perdre et l'honneur et mon rang.
THÉODORE
Il aurait dû d'abord t'apprendra A ne i)as perdre ton argent.
A propos, dis donc, avauces-tu dans ton [>l.:n de Breslaw, toi?... ( // retourne s'asseoir. )
CHARLES, allant aussi a sa place.
Pas trop... et loi ^ qu'est-ce que tu fais la?...
THÉODORE
Moi?... noe copie delà dernièie réponse du roi à M. de Voltaire... JNotre vieux flatteur de gouverneur a beau dire, ce n'est pas ;:uiusaut la réponse... j'aimais mieux la letire.
CHARLLS.
^ ovons, oùen étaiî-]e resté ?... Ah! là... sous la poterne.
THÉODORE
El moi , sur le haut du Parnasse. ( // bâille. )
CHàKLES.
Eb bien ! qu'esl-ce qne tu as donc ?
THÉODORE
Puen; c'est le Parnasse, apparemment... Je ne sais pas comment ca se fait... mais je crois que mes yeux se ferment... (// conimence à s'endormir. )
CHARLES, appuyant sa tête sur la table.
C'est drôle... et moi aussi... On veut travailler... oa s'assied... on prend la plume, et puis...
THÉODORE
Dis donc, Charles!...
CHARLES
()uoi?
THÉODORE
Est-ce que tu dors?
Laisse-moi donc tranquille...
THÉODORE
C'est égal. .. In aurais mieux fait de prendre la lo ige , parce que la noire... Ne ronfle pas, eniends-lu?... Je n'aime pas ça, moi... Eli! Charles!...
CHARLES
Hein?
THÉODORE
Rien... bonsoir. ( Ils dorment tous deux. ) {^A ce nioinent, Frédéric sort de son appartement y suivi dun officier. Pendant La scène suiuajile ^ l'orchestre joue très-piano et en sourdine le morceau mystérieux du Mdlelier. }
SCÈNE II
Les Mêmes, ^Ai ROI, deux Officiers.
LE ROI , parcourant des papiers.
L'ennemi veut nous attaquer^ tant mieux... Tout est prêt pour le bien recevoir... Mais à qui confierai-je ces dépêches?... Le jeune Felsheim bri!de de se distinguer... Ab! Itvoi'à... i\ repose... Pauvre enfant! Sans do. te il a passé la nuit à travailler.
CHARLES, révaut.
Vingt frédérics de plus sur la noire !
LE ROI
Qu'entends-je?
CHARLES, de même.
Nous avons gagné... encore... vit» , Tliéodore, mets tout... la chance est tournée...
Le malheureux joueraii-il !
CHARLES, <^e même.
La banque est à nous... Encore!... encore!...
LE ROI
Qu'il tremble s'il a trompé hce point ma confiance!... (^A un des officiers. ) Rendez-vous chez le boiirgiieniestre , monsieur-, prenez sur-le-cbaiu|> les informations les plus exactes... Vous me retrouverez sur la place d'armes, à la fin de ma ronde... Allez...
( Le roi s' éloigne j on lui présente les armes. )
LE GOUVERNEUR, LES PAGES
Ain de la Bergère châtelaine.
» „ .^ ( évellIez-vous ,
Allons vite ! , •„
( eveiUons-nous,
Frédéric veut qu'on montre du zèle.
„,!,.( rendez-vous / ^ Près de lui j tous.
( rendons-nous )
Au devoir que chacun soit fidèle.
CHAULES, se frottant les jeux.
Quel dcmm.'ige !... Un moment de sommeil de plus, et je ratliapais tout mon argent.
LE GOUVERNEUR
Ah çn, messieurs, j'ai h vous dire que.,. Eh Lien! raais^ monsieur Théodore, qu'est-ce que vous faites donc là?... Monsieur Théodore!
THÉODORE , murmurant entre ses dents.
Laisse-moi donc tranquille ; tu m'ennuies.
LE GOUVERNEUR
Qu'est-ce que c'est que tu m'ennuies?... (^11 lui tirpToreille. ) Ah ! petit drôle !
THtOBOKZ y se levant.
Aye! aye I aye!... finis donc... C'est bete... tu me fais mal. ( Eu bâillant et en étendant les bras^ il reconnaît le gouverneur.) Tiens, c'est vous, monsieur le gouverneur! J'aurais dû m'en douter... Quand ily a une bonne plaisanterie à faire, c'est toujours vous qui vous en chargez...
LE GOU VERWEUR.
Je crois, en vérité, que vous avez l'audace de me manquer de respect, monsieur.
THÉODORE
Dn tout, monsieur, je ne vous manque pas de respect... Je dis que vous faites de bonnes plaisanteries... Je suis sur que j'en ai l'oreille toute rouge.
LE GOUVERNEUR
C'esi bon , c'est bon... Le roi va passer la revue, messieurs... Disposez-vous à montera cheval.
Air précèdent :
Ail •» ( dépêchez-vous,
Allons vite, { j.^, ,
{ depechons-nous , etc.
( Tous les pages sortent. )
SCÈNE IV
LE GOUVERNEUR, seul.
Je ne viendrai p.is à bout de ces mauvais snjets-là, tant que ce diable de Théodore sera avec eux... Et je ne puis pas trop lepimir encore, car enfin mon alliance prochaine avec sa famille... Je me rejetterais bien sur M. de Felsheim... mais le roi l'a pris en amitié. Sa Majesté lui veut même beaucoup de bien; en sorte que je ne peux pas trop me permettre de lui vouloir du raal..c C'est fort embarrassant.
^ SCEI^E V.
LE GOUVERNEUR, BRANDT
BRApjDT, en entrant^ à la sentinelle.
Eh! corbleu ! laissez- moi passer, quand je vous dis que je viens voir mon baron.
LE GOUVERNEUR, il part.
Qa'est-ce que c'est que cet homme là?(//a«f.) Que voulez-vous, mon ami?
Vous
dites?
lîien^
rien..
as?
lO
EUAMJT.
Voire ami? pas encore... Quant à ce que je vonx, lisez et voyez si c est v.n rè,i;le. ( // lui donne un papier.^
LE GOUVERNEUR , Usaill.
Laissez passser Blati.il P\ijsli(jiie Brandt... (^yi part.) Ah ! c'est sans doute ce brutal de hussard dont on m'a parlé.
BnANDT.
LE GOUVERNEUR
Vous voulez voir votre baron, n'est-ce
BRANDT
Oui... Où est-il !
LE GOUVERNEUR
Avec le roi pour le moment.
BRANDT
Eh! bien , où est-il le roi alors.
Qu'est-ce à dire ? est-ce que , par hasard, vous auriez l'audace de vous présenter devant Sa Majesté?
BRANDT
Pourquoi pas?... Il i econurùtra peut être ma vieille moustache 5 car il Ta vue dans des endroits... (àpart^ enregar- (îant le gouverneur) oh je crois bien qu'il n'a jamais montré la sienne...
LE GOUVERNEUR
Mais pour en revenir h votre baron , il paraît que vous lui êtes sincèremement attaché. <
BRANDT
Si je l'aime, mille carabines !... Tenez , jugez. Air : Vaudeville des Blouses.
Je m'en souviens, à son heure dernière ,
Mon colonel , me montrant son enfant ,
Me fît jurer de lui servir de père ;
l^-t l'vieux hussard a tenu son serment.
Mon jeun' baron eut sa mèr' pour nourrice :
EU' lui donna ses soins et son amour ;
Kt moi, plus tard, j'iui montrai l'exercice ,
En marquant l'pas au bruit d'son p'tit tambour.
Il grandissait ; j'formai son caractère ,
Et de plaisir je m'surpris à pleurer,
Un beau matin qu'mon élève en colère ,
En trépignant s'était mis à jurer.
A peine eut-il un an d'infanterie ,
Que d'mon schakos couvrant son jeune front ,
Je l'fis passer dans la cavalerie ,
Et je le mis à ch'val.... sur un bâton.
Pour figurer parfois une bataille ,
Portant la guerre au sein du poulailler,
Sur les canards nous tirions à mitraille,
Ou nous prenions d'assaut le colombier.
Nos ennemis , sans penser à la gloire ,
S'enfuyaient tous devant nous éperdus ;
Nous rentîinns, fiers de notre victoire ,
Puis à la broche on mettait les vaincus.
Mon écolier, en talent comme en grâce ,
Me surpassa sitôt qu'il eut grandi;
Le professeur alors perdit sa place ,
Mais le hussard eut celle d'un ami.
J'voulais toujours lui parler de morale ,
De tempérance et de sobriété ;
Et quelquefois , après la mercuriale ,
Nous nous grisions tous deux à not' santé.
Comme il avait la tête un peu légère ,
Et que son cœur du mien tenait beaucoup ,
Je lui disais : N'te bats pas... d'vant sa mère ;
Puis , en secret , je lui montrais un coup.
J'donn'rais pour lui trente ans de gloir' sans tache ,
Les cicatrices dont j'suis fier aujourd'hui ;
J'donn'rais mon sang... mêra' jusqu'à ma moustache...
Et s'il mourrait, je mourrais avec lui !...
Car j' m'en souviens , etc.
LE GOUVERNEUR
Tout cela est très-bien, mon cher; mais votre Iiarou ne fera pas grand honneur à l'éclLication que voiishii avez douncc.
BRÂNDT.
Comment? que voulez-vous dire?...
LE GOUVERNEUR
Je veux dire qu'il abuse de votre confiance, qu'il vous trompe.
BRANDT
Ça n'est pas vrai.
LE GOUVERNEUR
llein?... Je vous ferai observer, mon cher ami, quil n'est pas honnête de donner ainsi des démentis..
BKAIVDT.
J'en suis fâché, mais pourquoi pensez-vous mal de mon baron?...
Le gouverneur.
Parce qu'il le mérite... Enfin, à quoi pensez-vous qu'il passe son temps, votre baron ?
BRAKOT.
Parbleu ! il passe son temps h lire, à monter à cheval , à étudier les mathématiques...
LE GOUVERNEUR
Le jour, oui, c'est vrai; mais la nuit?
BRANDT
Eh! bien, il doit, la nuit.
LE GOUVERNEUR
Voilà ce qui vous trompe ; c'est qu'il ne dort pas du tout... {Auec mystère.^ Au contraire...
BRANDT
Eh! dame, c'est de son âge; quand nous étions jeunes nous autres...
LE GOUVERNEUR
Ouij je sais bien; mais ce n'est pas encore ça.
ERANDT.
Morbleu ! qu'est-ce donc enfin ?
LE GOUVERNEUR
Il joue.. . {^Brandtfait un mouvement.) C'est-à-dire, on prétend qu'il joue.
BRAA'DT.
Ah! on prétend... Qu'on y prenne garde au moins, car celui qui se serait permis de dire cela sans en avoir la preuve, aurait bientôt fait connaissance avec mon bancal.
LE GOUVERNEUR
Un moment, un moment, ne nous pressons pas.... \ ous arez toujours des mouvemens brusques, vous.... Au surplus, vous allez savoir à quoi vous en tenir, car le voici lui-même qui vient de ce côté... Faites-le jaser ini peu et vous verrez Je vous laisse.
BRANDT , ai^ec humeur.
Bonioiu*.
i3 SCÈNE VI.
BRANDT , puis CHARLES et THÉODORE.
BRANDT
J'élonfFe de colère... Ah! monsieur le baron , vous jouez!... Le voici... Allons, tenons-nous bien... de la fermeté, de l'insensibilité même, si c'est possible. (/ rabat sa moustache. )
CHARLES, entrant avec Théodore.
Eh ! c'est toi, mon vieux Brandi.
ERAKDT.
Oui, monsieur le baron.
CHARLES
Ah! mon Dieu! quel air sévère!
THÉODORE
C'est vrai, au fait. Qu'est-ce qu'il a donc à rabattre comme ça sa moustache ?
lrAndt.
Vous allez le savoir : où allez-vous la nuit?
CHARLES
Hein? (^Bas à Théodore.) Dis donc, il demande où nous allons la nuit.
THÉODORE
Parbleu! je l'entends bien... Mais attends, je vais lui répondre, moi. (^11 passe près de Brandi.^ Vous demandez où nous allons la nuit, n'est-ce pas?
BRAADT.
Oui.
THÉODORE
Eh! bien, mon ciier ami, je vous ferai observer d'abord que ça ne vous regarde pas.
BRASDT.
Ce n'est pas à vous que je parle... ObHque à i;auche. (// le fait passer de Vautre coté, et se irouye entre eux deux.) Voyons, monsieur le baron , c'est a vous que je m'adresse : où allez-vous la nuit ?
CHARLES
Mon cherBrandt, c'( st que, vois-tu?..
THÉODORE
C'est que... c'esi que notre imhc'cillede gouverneur aura
encore bavardé, j'en suis sur C'est bon, la première
fois qi:e je raltraperai sa perruque...
BRANDT, rabattant encore sa moustache.
Vous allez jouer, eorbleu!
Je l'assure...
BRANDT
\ous allez jouer, je le sais.
THÉODORE
11 fallait donc le dire tout de suite alors... C'est vrai , il nous fait mentir là pendant une heure... Au fait, Charles, puisqu'il le sait, ça ne servirait plus à rien de le lui cacher.
BRAîVDT.
Ah! vous l'avouez donc enfin.
THÉODORE
Oui... nous avons joué... Nous avons gagné beaucoup même... les premières fois... Si bien qu'à présent, la caisse est vide.
BRANDT
Malheureux, n'avez-vous pas de honte ?
CHARLES
Je t'en prie^ ne te fâche pas.
THEODORE
Ah ! oui , et puis , pas de morale , hein... c'est inutile... Nous nous en sommes déjà joliment fait ^ allez... Moi, d'abord j'ai commencé par lui en faire; ensuite lui, il m'en a fait à son tour; et puis enfin, nous nous en sommes fait tous les deux.... En sorte que nous en avons pour quelqtie temps.
BRAKDT.
Mais avez-vous pensé aux suites que cela pourrait nvoli ?
Certainement, nous y avons pensé j ça en a même eu des suites.
PBANDT.
Comment?
CHAULES,
Imagine-toi qu'à la fin de la dernière séance , nous nous apercevons qu'on nous triche...
THÉODORE
Alors nous entrons en fureur et nous nous en donnons!...
CHAKLES.
Ah! dame , il fallait voir!...
Air de l'Ècu de six francs.
Oui , par la fenêtre tout saute , ^ Rouge , noire , dez et flambeau , Et quoi qu'elle fût un peu haute , Cartes , joueurs , banquiers , rateali, En un instant ont fait le saut.
Au désordre entîn rien ne manque , Et même en notre noble ardeur, Si nous l'avions pu , de bon cœur Nous aurions fait sauter la banque.
THÉODORE
Ce n'est pas pour nous vanter , mais c'était un coup d'œil superbe !
B<ih ! vniimont, vous avez tout culbuté ?
CHARLES
Parole d'honneur !
BRANDT
Mille tonnerre» ! j'aurais voulu être là.
CHARLES
Qu'est-ce que tu dis?
BRANDT
Moi , rien... Je me trompe....
THÉODORE
Ah î il rit...
BRANDT
Du tout... ca n'est pas vrai.
THÉODORE
Ah! par exemple... j'ai vu remuer sa moustache , ainsi...
CHARLES
Allons , alloi;s , connviens-en , tu as li... et tu ne m'en veux plus?...
(// lui tend la main.) .
THÉODORE , le cajolant de ï autre coté.
Ah ! monsieur Brandt...
BKANDT , leur prenant la main. Eh! bien, non, là , au fait... C'est pkis fort que moi... Mais soyez bien sûrs d'une chose , c'estque je ne vous aurais jamais pardonné, si vous n'aviez pastoiit jeté parla fenêtre.. Cependant, que ça ne vous arrive plus , entendez-vous ?
THÉODORE ET CHARLES
Nous le jurons.
BRANDT
L'essentiel , maintenant , c'est que le roi ne soit instruit de rien.
Charles.
Il y a encore une autre personne qui , si elle connaissait ma conduite...
THÉODORE
Ah ! oui, eZ/e 5 à propos... j'étais bien sûr qu'elle reviendiait sur le tapis.
BRANDT
Qu'est-ce que c'est que ça , elle ?
CHARLES
Ah ! mon ami, un ange!... dont je suis fou.
THÉODORE
Oui , mon \ieux, c'est une affaire d'amour. Ainsi , vous voyez que cela n'est plus de votre ressort.
BRANDT
Vous croyez cela , vous... Apprenez, mon petit ami , que mon cœur n'est pas plus rouillé que la lame de mon sabre.
Air : Un homme., pour faire un tableau.
D'puis yingt-cinq ans pour un' beauté, Que j'connus en Poméranie , J'conserve une fidélité Digne de la chevalerie.
CHARLES
Mais , mon ami , c'est un roman.
BRAWDT.
Non , c'est bien , la chose est certaine , L'histoir' de mes amours.
THÉODORE
Vraiment ?
Alors, c'est de l'histoire ancienne.
BRANDT
Ali ! quelle femme ! quelle femme !... Dans ce lemps-ia c'était une belle brune... l'œil vif, les cheveux d'un noir .suj)erbe...
THÉODORE
Oui, et qui doivent être aujourd'hui d'un gris magnifique.
BRANDT
IN'iniporte , si jela retrouvais... Mais ne parlons plus de cela... Il s'agit de réparer vos fredaines. Je vais provisoirement chercher ma petite réserve , pour remplactr les frédérics que vous .ivez perdus... Attendez-moi là.
ENSEMBLE
Air : Par l'amitié.
Que l'amitié [bis) Nous réconcilie Et nous lie , Par l'amitié {bis) Qu'entre nous tout soit oublié !
Par l'amitié , etc.
{Brajidt va sortir au moment où le gouverneur paraît.')
SCÈNE VII
Les Mêmes , LE GOUVERNEUR.
LE GOUVERJSEl'R.
Messieurs , je suis porteur d'une mauvaise nouvelle.
BKANDT.
Four nous ?
LE GOUVERNEUR
Hélas! oui... ï e roi ayant découvert que M. de Felslifùni avait (U 1 imprudence de jouer et le malheur de per<lre beaucoup , le condamne à passer trois mois au fort de Nowrod. Voiri l'ordre.
( // lui remet un payier.)
BP. A.\nT.
(Comment', rnfcrmir nxon bnron , au moment oîi l'on
va se b.itire!
LE GOUVERKÏLR.
Voici loi drp, vous dis-jc... (/est vous, monsieur Théo-
dore, qui êtes chargé de conduire le prisonnier à M, votre oncle.
Moi.,., ail! par exemple^ si je ra'nttendaîs a aller en prison , je croyais bien que ce serait pour mon compte.
CHAULES.
Mais qni a pu instruire le roi ?... Vous , peui-être , monsieur....
BRAKDT.
Si je le savais I
LE GOUVERNEUR
Du tout, du tout , ce n'est pas moi... c'est M. de Felsheim lui-même, pendant son sommeil.
THÉODORE
C'est clair , tu auras encore rêvé tout haut... Je te disais bien que ça finirait par te jouer un mauvais tour... Tu vois, moi, je ne rêve pas ; aussi j'ai la confiance de mon souverain... Mais sois tranquille, j'aurai pour mon prisonnier tous les égards, tous les soins...
LE GOUVERNEUR
Je suis forcé de vous quitter , messieurs...
THÉODORE
Oh ! ne vous gênez pas.
LE GOUVERNEUR
Je vais faire tout préparer pour votre départ... {A Tliéodore.^ Vous annoncerez ma prochaine visite à M. deBlumenthal et à sa charmante fille ; entendez-vous.., raontieur ?
THÉODORE
Je n'y manquerai pas,., monsieur.
Air NOUVEAU de M. Saint- Hilaire.
Z.E GOtTVEBITBT}R.
Allons , de la philosophie , Il faut savoir supporter son destin ;
D'ailleurs , l'amitié qui vous lie Adoucira les ennuis du chemin.
THÉODORE, à Charles.
Te êavais bien que pour notre incartade , Nous méritions une bonne leçon ;
Mais devait-on charger Pilade
De conduire Oreste en prisoij?
LE GOUVERNEUR, CHARLES tt THÉODO»ï.
Allons, delà philosophie, Il faut savoir supporter son destio :
D'ailleurs l'amitié qui j > lie
^ I nous \
Adoucira les ennuis du chemin.
BRANDT
Est-il une philosophie Qui puiss' souffrir un semblable destin ?
Miir bomb's ! ou j'y perdrai la vie , Ou c'est pour s'butti' qu'ils s'mettront en chemin.
(Ze gouverneur sort.')
SCENE YÏIÏ
CHARLES, THÉODORE, BRANDT. BRANDT, a lui-même.
Non, corbleu! non, ça ne se passera pas ainsi.
THÉODORE
Eh ! Lien , qu^est-ce qu'il lui prend donc ?
BRANDT
Fre'déric saura ce que je pense... Je vais lui écrire
CHARLES
Que dis-tu ?... Prends garde, au moins, c est que le roi ne plaisante pas.
BRANDT
Parbleu! ni moi non plus... Enipêclier nn Felàheim de se couvrir de içloire!... Oh ! oli ! il lira ma lettre , ou il dira pourquoi... Et il pardonnera, |)arce que j'ai pardonné, et que ça me regarde autant que lui. ( Il s'approche d une des tables. )
CHAELES.
Je l'en prie, Brandi, ne t'expose pas pour moi.
BRANDT
Suffit; vous savez Lien que quand j'ai mis quelque chose là, il n'y a qu'un boulet de canon qui puisse l'eu déloger, THÉODORE, à Charles.
Alors, comme nous n'avons Ici ni canons ni Loidets, je to conseille de le laitsor éciire tout Lonuemcnt... c'est le pins court.
ao
BRANDT, écrivant.
Vue... » I^Ikh u'y manquera, je vous en réponds.
Air : Je loge an quatrième étage.
Faut-il donc , qu'un jour de victoire , Je sois reclus d.ins un doujon?
Peut-être , ]iar un peu de gloire , Je de\ais illustrer mon nom...
THEODORE
Va , ue te laisse pas .abattre ; Je prétends accomplir les \œux , Et je me battrai comme quatre Pour que ça compte pour nous deux.
D'ailleurs, je te promets que tu ne seras p. à mal du totil hNewrod... D'abord mon oncle est un excellent liomme ^ quoiqu'il soit commandant; ensui;e ma petite cousine Balliilde contribuera bien un peu à te distraire... Klle est gentille!.,. Dans le iem[)s, je m'étais promis de 1 adorer... Et puis je n'ai plus pensé... Mais, toi, c'est bien plus ton genre... Oh! je suis sur quelle t'aura bientôt fait onl)lier ion inconnue, va... Justement elle a les cheveux brims comme ellej ça se trou\e bien.
BRA>DT, pliant sapéiition en quatre.
Voilà ce que c'est... S'il n'est pas content de mon style, par exemple, c e.st qu il v mettra de la mauvaise volonté.
CHARLES
Mais, fais-nous voir au moins...
BRA>DT
Du tout... on vient... Laissez faire \otre ancien. ( On entend le tambour battre aux champs. )
SCÉ3ÎE XI.
Les Mém£s, LE BOI, LE GOUVERNEUR . LES PA- GES, État-Major, Gardes.
LE ROI , à Cliarles et Théodore.
Vous avez reçu mes ordres, messieurs.
CUARLES ET THÉODORE.
Oui , sire.
JE &OI
Vous hurcs. beraetMqtii birr, aMMasieur dt^ Ftlsi c ,ia . pour r«;onvrer w» coaSanee «t bmi unlùè... Jr «":!■ 'f^ut ce qai s>^ pssé ^hws b AHisBa ^ )en <>ù vous èiges, x-Kaé l& nuit eniièrr.. . MaHieor à celui quel* scùf 3e Toc y ci»T>cîttirait ooaaxne \ ons I
Art : du f'aîra de F&m^.
En WTîi^Tit V jiiTicnr uf sait pns Qu'il nr poursuit gn'uitr \axne famor : San» voir I ahim^ entrouvert sons ses }Qs^ I! »'orr Vf>« ftrnrs dont i« rcmrr «rt sMn(T„
'^.' - I." > 'T-i « qu'A a înuî j^rdu ,
^^r •-. . . 7iwqn« sapropivttainw.
Hî'ia* pour lui . . «a rompu ,
Il ne retroEVf cii: ;.;-;r-ir
Tous eatewiet, j<>uB«; 5«ïn«-
IJE i.oi.
Comb>en «rei-vons perdu , monsieur?
Cinq cents frédéncs, sît*,^
On 1« «r<>y-Tôas pr« ?
Je !« cl ois.
LE toi , Im âamntcnt mn' hyur.^r, Tener... voilà 3e qwrà rcvi» »rqiiiTi<-r. . Votre T»>ère Ij'ej4 pas aisseï rîcbe pour pajej tos fi%li<^ !
Ah! sire, tant de boote...
u iioi.
tUoignei-T dus .
C'est uDo cho'^e uniqoe qu'il ne me souporuîne p-s?... r; poartam il ma regardé avec un air,..
zsAsrT, f'ai'Onçafmi au mfmtfmi mm Clmrlrs <n 7^r<>uVre
Sire...
tlh hi«> '. qiK: f«i'eî-Tous dooc
BRAJVDT.
Je veux parler ati roi... Sire...
LE noi.
Quel est cet homme?
BRANDT
Un viei^x soldat qr.i a une réchraation à vous adiesser... ( Présentant son placet. ) Lisez , ^sire. J'atieiids la ré- ^îonse.
l-r. GOUVERKEUB.
A-t-ou jamais vu une pareille iiisolence! LE uoi.
Donne... Voyons cette réclaniaiion. (// lit.) p Sire , la » maison de Viiikind est plus ancienne que la vôtre • les » Felsheim descendent des Viiikit?:!; donc vous ave.', un » page plus noble que vous... » ( En souriant. ) Ali! par exemple, c'est un peu fort.
En effet, il est inconcevable qu'on se permette...
LE ROI
Taisez-vous.
LE GOUVERNEUR
Oui^ sire,
LE ROI, continiianl.
« \ ons punissez mon b.i.-on, parce qu'il a joué et D perdu... Voyez le grand malbenr : s'il vous arrivait de « jouer une province à la bataille, et que vous perdissiez la » partie, tronveriez-vous bon qu'on vous mît en prison ? «
LE GOUVERNEUR
Juste cii'l !
LE KOI.
Je vous ai déjà dit de voîisiaiie.
LE GOUVERNEUR
Pardon, si: e- mriis c'est le zèle...
LE noi , achevant de lire.
« Allons, sire, wn bon mouvement : rendez-moi mon » baron , et soyez sûr que je .suis et serai toujours votre de'- » voué serviteur et ami, Brandt, vainqueur à Hochstet , Tu- > rin, Pëterwiuadin, conquérant de la Pomcranie^ et prêt » à se l'aire tuer pour Voire Majrfié, (juand ra pourra lui » être agréable, a
BRANDT
Voilà.
Quel insensé a pu écrire pour loi une pareille lettre ?
BRANDT
Ce n'est pas un insensé, sire; c'est moi-même.
LE ROI
l^t si, pour prix de ton audace , je te faisais fusiller?
BRANDT
Vous auriez tort.
LE ROI
Pourquoi?
BRANDT
Parce que vous vous priveriez d'un bon soldat , et d'un fidèle serviteur, je m'en vante.
LE ROI
Il est original.
BRANDT
C'est possible... mais ce n'est pas de ça qu'il s'agit; je veux mon baron.
LE ROI, riant..
Comment, tu veux...
LE GOUVERNEUR , aux autrcs officiers.
]\îessieurs le roi a ri... ah ! ah 1 ah !
LE ROI
Silence , messieurs . . .
Oui, sire...
LE ROI
Ce brave homme a fait les guerres de Flandres et d'Italie ; il joint la sensibiHté h la valeur j il est franc , loyal, dévoué, et je voudrais avoir trente mille hommes comme lui.
BRANDT
Vous n'êtes pas dégoûté, sire.
LE ROI
L'instant d'agir approche, messieurs... que chacun se rende au poste que je lui ai assigné... Quant à vous , monsieur le conquérant de la Pomérauie, faites-moi l'honneur de me suivre.
EHANDT.
Je suis [ncfy aire.
CHOEUR FINAL
Musique de M. Doche Jlls .
Sonnez , clairon , sonnez , trompette !
Tous nos soldats sont réunis;
Une bataille est une fête, Quand la victoire en est le prix.
{^Brandt suit le roi et serre en passant la main de Charles qui s incline devant Sa Majesté. Le G-oui^err.eur a l'air fort étonné et s'incline aussi profondément. Uii détachement rangé dans le fond p.résenle les armes. )
FIN DU PRE311Ea ACTE.
mxwm c^ctc
(Le théâtre représente le jardin du château de Newvod ^ sur les remparts. Au fond^ vers la droite^ les murs forment une batterie demi-circulaire ; à l un des angles de la batterie , presquau milieu du tïiéâtre , une petite tourelle dans laquelle est un escalier tournant qui descend à la poterne. Au-delà des remparts., on voit la campagne et les montagnes en panorama. La disposition de la décoration doit bien indiquer qu'on est sur une hauteur. Sur le devant de la scène , à droite de V acteur .^ le berceau de Bathilde. A gùuche., une galerie gothique servant de péristyle au château. )
SCEME PREMÎEIIE.
• BATHiLDE , CKET TLE.
r.iïu lever du rideau, Crettle est occupée à travailler à C aiguille. Bathilde f iii carton sur les genoux, dessine un paysage . )
lîATlIILDE.
Ah! mon Dieu! mon Dieu! que ces points de vue sont iristes et désagréables 1
CRETTLE.
Vous les trouviez si beaux , si pittoresques , avant le voyage de huit jours que nous avons fait chez votre tante h lireslaw-
BATHILDE
Oui, alors ça n'était pas ma!... mais maintenant... c'est peut-être la faute du jour.
CRETTLE , examinant le dessin de Bathilde Eh ! mnis qti'est-c« que vous faites donc là ?... Comment , vous dessinez un troupeau de moutons , et Toiie berger est en uniforme.
BATHILDE
Oui, ma lionne, c'est plus gai... Au lien de houlette, je lui ai mis une tfpée, et Aes, bottes h l'écuyèrc eu place de sabots.
CRETTLE.
Eh! Dieu n.e pardonne, c'est tout le portrait de ce jeune homme dont vous parlez sans cosee depuis notre retour... Fi, mademoJMlle , que c'est vilain !... la fille de M. deBlumenthal, commaudani de la forteresse de Newrod^ aimer ainsi le premier venu !...
BATHILDE
Mais, ma bonne, quand quelqu'un commence a nous plaire, est-ce que n'est pas toujours le premier venu? D'ailleurs il est si gentil, si aimable 1....
CRETTLE.
Belle passion de roman... Un petit page qui ne vous a seulement jamais parle'...
BATHILDE
C'est vrai.... Mais à la promenade, où nous allions tons les soirs avec la société de ma tante , il était toujours arrivé avant nous... et en m'en allant, je voyais bien qu'il restait là pour nous regarder encore de loin... 11 y a manqué hier pour la première fois... Ah! que ce voyage m'a semblé court !
Air anglais , arrange par M. DocJieJlls.
Nos amours ont duré toute une semaine ; Mais que du bonheur les instans sont courts.
S'adorer huit jours ,
C'éL-iit bien la peine ;
Le temps des amours
Devrait durer toujours.
Ah ! que son regard était doux et tendre ! Sans qu'il dît un mot, je savais l'entendre; Mais lorsque ces murs sont entre nous deux. Comment , à présent nous parler de» yeux (jbii) ?
Nos amours , etc.
Combien II m'aimait !... mais souvent la gloire Fait , aux amoureux , perdre la mémoire. Hier il jurait d'aimer jusqu'à la mort... Hélas ! pourvu qu'il s'en souvienne encor... (Bis).
Nos amours , etc.
CRETTLE.
AUon", allons, vous êtes une étourdie, et je vous préviens que je me fâcherai , si vous me parlez encore de votre petit page.
BATIIII.DE.
Je te conseille de me faire des reproches, toi qui ne pense qii'h ton vieux hussard.
CRETTLE.
Quelle diiFéroncc, mademoiselle', je suis formée, moi, raisonnable, majeure.... Et d'ailleurs , comment pouvezvous comparer un freluquet , un amoureux de huit jours à un homme comme Brandt, à un adorateur qui me porte dans son cœur depuis vingt-cinq ans.
Air du dimanche à Passj\
De tous le.s amans c'était le vrai modèle : Courageux, galant, Courtois et complaisant , Pendant vingt-cinq ans à sa belle Fidèle.
Hélas ! aujourd'hui , On n'en voit plus ainsi !
Il était hussard quand je fis sa conquête ; D'un sexe enchanteur Son cœur N'avait pas peur ; Car il me disait : Je prendrai ma retraite , Si vous voulez , vous , Me prendre pour époux.
I! a cinquante ans ; Mais il en est plus sage.
D'ailleurs , je le sens , Si je compte mon âge, J'ai vu toujours veits Bien des printemps divers , Sans compter les hivers.
A mon tendre amant la nature propice, Avant maint chevron , Avait fait plus d'un don.
Dieux ! qu'il serait beau , sans une cicatrice Qui lui prend au front
Et <lescend au menton.
Mon hussard buvait , Mais me disait :
<• Ma chère !
» ,1'bois à la beauté , » C'est boiie à vot' sauté. •
Mon hussard jurait , Mais pouvait-il déplaire?
Ne jurait-il pas Au nom de mes ajipas?
Mon hussard fumait ; Mais son âme charmée Voyait mon portrait A travers la fumée.
Bref, il grisonnait,
N'était ni beau, ni laid ;
Il criait ,
Tempêtait ,
Se grisait ,
S'emportait ,
Et même on prétendait,
Que parfois il battait....
( Parlé. ) Mni.s c'est égal.... Ah ! Dio'i I
De tous les amans c'était le vrai modèle : Courageux, galant.
Courtois et complaisant , Pendant vingt-cinq ans à sa belle Fidèle.
Hélas ! aujourd'hui , On n'en voit plus ainsi .'
BATHILDE
C'est très-bien; mais chiciin son goûl ; moi, j'ainio mienx un jeune page que le vrai modèle de tons les amans, avec sa cicatrice et ses cheveux giis.
Cr.ETTLE.
Voici votre père, mademoiselle; silence devant lui, je vous en prie en grâce.
SCENE II
Les Mêmes, BLUMENTHAL.
BLUMENTHAi,, en entrant.
Bonjour, mon enfant... bonjour, Creitle.
( Creitle fait une grande rc'f^érence. )
CliEÏTLE.
iMoncicur le baron...
BATHILDE
liltblen, mon père, me direz-voiis enliu ce grand secret que vous m'annoncez (le[)uis un mois?
CRETTLE.
Pi»licncedonc, mademoiselle, je vous répète sans cosse qn^ine jeune personne ne doit pas èfre curieuse. — Monsieur le baron , nous vous écoutons.
blumentiial.
Mil chère BathiUle , tu as seize ans.
BA.THILDE , souriaiU.
Est-ce là votre secret ?
BLUMEWTHAL.
\ oyons, finis. Je ne plaisante pas... écoute-moi sérieusement.
BATHILDE
Sérieusement... allons, je lâcherai.
blu.menthal.
Je t'ai toujours trouvée docile à mes volontés.
CRETTLE.
Dieu merci! je n'ai rien négligé pour ça...
BATHILDE
J'attends le secre!, mon père.... Oh! je suis toujours sérietîse... Resfardez plutôt.
BLUMENTHAL
J'ai pensé, ma fille, qu'il était temps de fixer ion sort , et je veux te marier.
BATHILDE
Me mariej-, et avec qui?
BLCMENTHAL.
Avec un homme très-recommandable, fort riche, et qui plaît beaucoup au loi.
BATHILDE
Mais , mou père, si le roi avait mauvais goutl...
CUETTLE.
(>'est impossible, mademoiselle , c'est imposssibb'.
BLUMENTHAL
j'espère, mon enfant , que tu appiouYcras mon choix... Eh! ranis, qu'as-lu donc?
BATIULDE.
Oh! pour celle fuis , je suis loiU-h-fait sérieuse... V^on» m'avez permis de vous parler toujours avec franchise.
BLUMEITTHAL.
Eh bien?
EAïHILDn.
Eh bien! mon père, j'ai peurtjne ce mari, trè -leconimandable , fori riche, et qui plaît beaucoup au roi, n'ait pas le don de me [.l.iire.
CRETTLE.
Ah! mon Dieu!
BLUMEA'TFJAL.
Et pourquoi donc cela?
BATHILDE
Ne vous fâchez pasj je vais tout vous dire... C'est que, vovez-vous, a la promenade , àBreslaw... un jeune liouime... Il a l'air si distingue! l'uniforme lui va si bien!... Jl n'est pas très-grand \ mais les dames irouvaient quesatoui nure était charmante... Elles le regardaient toutes; mais, lui, il ne regardait que moi... Moi, jo le regardais aussi pour faire comme les autres... et eniin... je crois que je l'aime, mon père.
BLUMENTHAL
Quelle folie !
BAxni; DE.
J'espère, au moins, que M. le baron ne dira pas qu'il y ait de ma faute; car enfin les gouvernantes ne peuvent pas empêcher les demoiselles de lever les yeux.
BLUMENTBAL.
Allons, allons, c'est une plaisanleiie... Quelque petit fou qui déjà, peut-être, ne pense plus à toi, et que, sans doute, tu oublieras bientôt toi-même... Il n'y a pas là àv. quoi me faire renoncer à mon projeî... Dans ma carrière, je j)uis être, a tout instant, force de le quitter; le roi peut m'appeler à un service actif; et, dans ces temps ne gi.ci re, si tu me perdais, je veux au moins te laisser un protocieur.
BATHIt.DE.
Que diies-voiis?...
Air : On prétend qu'il parcourt le monde (cîe la Visite à
Bedlam. )
Grâce au ciel, de long-temps, j'espère, Je n'aurais pas à pleurer ce ma'heur ; Mais si quelqu'un doit remplacer mon père, Faites , du moins, qu'il soit selon mon cœur. Que dans mon âme il puisse faire éclore Les sentimens et l'amour le plus doux ; Car, je le sens, il faut que je l'adore , Pour que je l'aime autant que youi !
BLUMENTHAL
Clière enfaat!... va, je le pardonne ion étourderie en faveur de ton bon cœnr.
SCÈNE m
Les Mêmes, FRITZ.
FKITZ.
Mon commantant ^ deux offiziers, qiii abbortent les tépêches du roi, tenaantent si fous foulez les rezevoir.
BLUMENTHAL
Qu'ils viennent. ( Fritz sort. )
BATHILDE
Nous vous laissons, mon père... car les affaires d'état ne sont pas bien inséressantes pour nous.
Air des Pèlerins ( Fiorella. )
Oui , Totre sagesse M'éclaire en ce jour ; Adieu , ma tendresse , Adieu , mon amour I Je veux , pour détruire Des vœux superflus , Chaque jour me dire :
Je n'y pense plus.
Indulgence,
ConGance !
Dans mon devoir,
Est mon espoir.
[bù)
ENSEMBLE
Indulgence , etc.
BI.UMKNTHàL, CREnLE.
Indulgence , ]
Confiance ! ( /r- \
Dans son devoir, j ^ ' Est son espoir.
( Bathilde sort avec Crettle par la droite. )
SiÈNE IV.
BLUMliNTHAL, pus CHARLES, THÉODORE ex FRITZ.
BLUMENTHAL, h lui-méme.
Quel peut être l'objet de la mission tie ces deux officiers?
( Fritz entre suivi de Charles et de Théodore; il indique le gouverneur , et se retire.) BLUMERTHAL, reconnaissant Théodore.
Comment, monsieur le mauvais sujet, c'est vous?
THÉODORE
Rien obligé , mon oncle... Oui, c'est moi... mais je vous ferai observer que vous avez peu d'égards pour un envoyé
de Sa Majesté.
BLUMENTHAL
Il fallait donc un ordre du roi pour nous procurer enfin riionneur île vous voir , monsieur ?
THÉODORE
Je suis sensible à ce reproche, mon oncle, et je me justifierai totit-h-rheure... mais veuillez permettre avant que je m'acquitte de mon message, et que je vous présente M. Charles de Felsheim, le seizième baron de ce nom, et mon meilleur ami.
CHARLES , bas en saluant.
Merci.
BLUMENTHAL, Saluaut UUSSi.
Monsieur...
THÉODORE
Apprenez, mon oncle, que le roi a jugé à propos de lui faire passer quelque temps dans votre retraite... L'air y est trè?-pur, à ce qu'on dit... et il paraît que sa santé est un peu altérée. ( Bas à Charles. ) Tu vois que je ne te présente pas tout-à-fait comme un prisonnier d'état. CHARLES, </e même.
Laisse-moi donc tranquiUc
Après c\ on sait bien que le roi... quelquefois 1...
BT.rMENTHAL.
Non, monsieur; le roi est évère, mais il est juste j ei il faut que votre ami ait cr-mmis un? faute grave.
THLODOKE.
Eh ! mon Diin ! 'ion ; nue h faillie... un enfantillage.
Air de l Ecil de si c francs.
Du roi , !a rigueur est extrême :
Charles est vr linieut ir». hoii «njet , J'en reponds ci'ii'.n» de niy.-niénie.
ELOMKSTH VL.
C'est très-rassurai>t, ea effet.
Si je n'avais, de lOd co:iiluite.
Qu'une pareille c.uiti.in, Moi , je me croirais, tout de suite, Perdu de réputation.
THÉODORE
Ail! mon oncle...
CHARLES, bas.
Attrape 1
BLUMEINTH\L.
Ce qui m'étonne^ c'est que ce soit vous q'i'on ait choisi pour une seml laLle mission.
J'entends bien , mon oncle : toujours à cause de l'excellenle opinion que vous avez de voire neveu... Heureusement tout le monde ne pjita^'e pas vos sentimeus à cet égard... Je jouis d'une certaine considération a la cour; le roi a quelque confiance en moi , puisqu'enfin...
BLUMENTH.VL.
C'est bon , c'est bon... Voyons votre ordre.
THÉODORE , donna'ti l'ordre.
Voilà, mon oncb^.. Miis, je vous le répète, trnitez-le avec égard , car réellement 1 1 mesui e c.vt arhilr live. ELUMEMIIAL, rprès avoir parcouru l'or Ire. Que vois-je , c'est pour avoir joué que monsieur est puni.
THEODORE
Il a joué?... Commeut, Cli.TrIes tu as joué?... Alors, c'est mal;... tu ne m'avais pas dit ça, toi. CHARLES, bas.
A-t-on jamais vu un pareil effronté l
BLUME^THAL.
Je ne m'étonne pas de la colère du roi , messieurs.
TIli-ODORE.
Oli ! maintenant, ni moi non plus... Si le malheureux avait suivi mes conseils encore... (tas.) Tu sais, la rouge... CHARLES , (^e mime.
Ah! ça, finiras-tu?,.. c'est insupportable.
TIIEODOfE.
Si vous le permettez , mon oncle, je vais lui faire les honneurs de rétr;llissement... (^i C! ar'es.) Je te conduirai partout... D'abord, je connais parfsitcmeut les heaut(s locales de la prison , et ce n'est pas étonnant , riiaLitation de mou oncle...
CHARLES
Oh ! je pense que c'est à peu près la même chose partout , vu ta grande sagesse.
Air : JS'iniiiez pas l'amant vulgaire. (De Fanchon.)
Il n'est pas, dans rette province, '
Une maison d'arrêt, je crois.
Où mon ami n'ait , [ nr ordre dnprinc«, Séjourné trois ou quatre fois.
Aussi pour soitir, quand i! passe , Toujours, en lui disant bonsoir, Le geôlier ajoute a^ec grâce:
Jusqu'au plaisir de vous revoir.
THEODORE
Ah 1 tu dis des mcchaucetés, toi — Eh! hien , bon,
je te laisse alors Il faut que je parte , mon oncle, parce
qu'en va livrer bataille, et je ne veux pas qu'on commence
sans n;oi Je couis embrasser ma petite cousine, et je
remonte à cheval {A Charles ) Allons, tiens, pas de
rancune entre nous... ( // lui scne la main.) Adieu, il faut au coulage, ici, delà résignation, entends-tu ?... Adieu, mon oncie. (Il veut 6€loiv,ucr^ Blumcnthal ., ijui o de nouveau j( té les yeux sur tordre , l'ancte par le bras. )
ELLMENTHAL.
Attendez donc, attendez doi;c... Il y a un post-scriptum.
TiiEoi;or.E.
Eli ! bion qu'est-ce que ça me fait, le post-sciiptum.
TLT MENTTIAL.
Lisez \ous-nicme, et vous verrez.
Tiii:ni>r)nR.
"N'oloiitif^rs, mon oiicli' , v iloiili<MS... Jo (l»'rlii(ri(; trèsl)i<Mi i'i'ciii lit' il I roi... (Afv M/ ) '( Vmis i'!liiMi(|rL'/aussi piisoiiiiicr ... >' rii'iis, <jii'('st-c»î «jn'il y .» «lime I.i i' ItLUMKNTIl VI..
(loiitiiiiic/.
TlllioDOlli:.
C'oHt ((iH*, voyo/.- vniis i' c'i'.>l si Pinhroiiillf^. . . BLiiMKNni.M. , rci'rcnant /<•/> y^/Vv ri tirli* vit <l lire Du l.iiil. . «' \ ttii.s r(!lic!ii|i(v aii^s prisiHiiuT M. T u'otlore , <|iii non si'ulciiioiif a p.irl.ii;.; la idiilt: ilc .sou aiiii, mais (|iii en a t'I.' I.i picmicii' ctisf » m i.Mi) )n i:.
(^oiniiifiil ! Il V ;> ç;« .. Il l'ir.iîl alors' <|i'î Si .Mijcstc s'est iiioi|in'' tl(? moi... '«^ v ms assiir'*, mon ooi'l • , •jiii,' jo no conçois |);is .. Dis dune , Cliarics , cour as lu , loi t.ii.\iu.i:s.
Oui, oui, jo conçois ti«'s-l»ii'n.
in.l MKMIIAI,.
C'est sans dinilc la smti' i\i- \.\ «grandi: c;oiisidi';ialion dont vous jouisse/ à la cour.
riiKoDoiîi:.
A-t-on plii.s (l«- m;dli nr i|iir nioiiV.. Hn monxMit |iliis tard, i'i'tais dt-camix'. . .. (l'est une vérilal»! • niyslilici-
tion Le roi n'en lait jamais d'aiilrt^s On se ckoI IiiiMi
tranquille , et puis |):)s du to t. .
C.IIAllI.K.S
Allons, mon ami, il faut ilu courai;e, ici , de la résignation , entends- lu i'
TiiiioDoiii;.
Oli! 41K' c'est joli!
RUMENTlUr,.
J'esp^'re au moins, nu'svieiiis , que cette leçon vous corri{;era tons deux... \.ais,<pii vient île ce côté.' ( 1/ rcriio/ttc lu scène. )
ClIABl.IvS.
Je ne v,\r trompe p.is... c'est IWandt!
\ Tiii:(iDOi\i:.
Qu'est-ce que ça veut dire?
CHAULES.
Al fi : Fa voilà comme tout s'arrange.
Près de nous, rjueî ordre important Le conduit à la citadelle ?
Si j'en crois mou piessentiment , Ce doit C-tre nne h:)nne nouvelle.
]\Ion hussaid vers nous tend les bras... C'est notre grâce , je jiarie !...
Non , le gou\ erneur suit ses pas, Et le bonheur ne viendrait pas En si mauvaise compagnie.
SCÈNE V
Les Mêmes, LE GOUVERNEUR, BRAXDT.
ELUMi-NTHAL.
Eli! bonjour, mon cher ami... Je n'espérais pas vous voir si lot.
LE GOLVERIVEUR.
Ni moi non plus... mais c'est Sa Majesté qui a avancé ma visite (Je qucKjues jours.
CHARLES
Et toi , mon vieux Brandt , est-ce aussi le roi qui t'envoie prcs de nous?
BRATs'DT.
Oui... je vous expliquerai ça plus lard.. . mais laissez toujours pailer l'ancien, parce que, voyez-vous? provisoirement, c'est mon chef de file... I\t respect à la discipline... Je ne connais que ça.
BLUMENTHAL
Ah ça ! quelles nouvelles de l'arinéel
LE GOUVERNEUR
Excellentes! mon ther, excellentes 1 Les hostilités ont recommencé... Tous nos braves se portent en avant; et moi, vu mon âge et la nature de mes fonctions, j'ai reçu l'ordre de me porter en arrière... comme de coutume.
THEODORE
Oiii-, et malgré tout ça, vos campagnes vous comptent double , a est-ce pas ?
LE GOUVERNEUR
Ce n'est pas votre affaire, monsieur... (^jd BlitmenthaL )
Au surplus, vous saurez, mon ami, que Sa Majesté vous appelle au commandement d'une colonne d'infanterie.
BLUAÎENTIIAL.
Est-il vrai?... Je pourrai donc encore ajouter quelque gloire au nom de Blumentlial.
LE GOUVERNEUR
Ça dépendra de vous , absolument. . . Quant à moi , je vous remplacerai^ jusqu'à nouvel ordre, dans le comiiiandement du fort de Newrod... Voilà mes instructions et les vôtres.
THEODORE , bus.
Nous tombons bien.
BRANDT
Si vous voulez jeter en même temps un coup-d"œil sur ma nomination de concierge, mon commandant, ça m obligera.
CHARLES
Comment, concierge, toi?
BRANDT
Eh! mon Dieul oui. Voyant que, malgré mon éloquence, je ne pouvais pas obtenir votre grâce : Coibleu, sire, ai-je dit, envoyez-moi du moins près d'eux... — Attends, me répondit le roi, tu es un brave; tu as combattu long-temps; tes services méritent une récompense... La place de concierge de Newrod est vacante; je te la donne. — J'accepte, sire, puisqu'il n'y a p s d'autre moyen de me rapprocher de mon baron; mai^ je vous préviens (|ue je donne ma démission aussitôt qu'il sera libre; car, voyez- vous? fermer les portes, ce n'est pas mon fort : j'ai toujours mieux aimé les enfoncer, moi... Là-desssus il prend la liberté de me rire au nez... il signe mon brevet... je pars dans la compagnie de... Enfui, c'est égal... je pique dos deux, et me voilà. ( Pendant ce temps , Btuineiithal parcourt ses dépêches. J
Air : l'amour a'iisi qiCUi nature...
Nous fum'rons pour nous distraire, Nous boirons en parlant d'guerre.
Ah 1 l'essentiel , mes amis , C'est qu'iious soyons réunis.
Quand l'enimi viendra, ce m'serable.
Si nous n'pouvons l'arroser.
Nous nous ennuierons ensemble, Et c'est presque s'amuser.
LE corVEBNEUR, à Blumenthaî.
Les instructions stuit pr«'cises, n'est-ce pas?
BLUMENTHAL
Gui , sans doute \ et il îaiit nous h ter de les exécuter.
LE GOLVERNEUK.
Ail ça! dites moi donc?... Avez-vous parlé à la petite?
BLIMENTIIAL.
Soyez traiicjuilie, elle est prévenue... mais ce n'est pas le moment de nous occii|)er de cette affaire.
THEODORE
Qu'est-ce c^uils disent donc?
BLUMENTHAL
Suivez-moi... Il faut que je vous présente à la garnion,
LE GOU\ERNEUR.
AL'- oui ,à propos.
Bi.L'>!ENTHAL, a Biandt.
Vous, mon ami;, attendez ici mes ordres.
ERANDT, faiuatit ir.iUtuirciiient.
Oi i , mou commandant,
BLUMENTHAL
Air du Vaudeville des Vpa'de'.tes de Grenadier. Venez, mon cher ; à mon devoir fidèle , Des ennemis e cours hraver les conps ; Un vicnx soldat , quand la gloire l'appelle, Ne se fait |ias attendre au rendez-vous.
CHARLES, THÉODORE et BRANDT.
Qu'il est heureux! à son devoir fidèle. Des ennemis il va hraver les coups.
Ah ! quand la gloire en ce jour nous appelle, Faut-il , hélas , manquer au rendez-vous !
lE GOUVERNEUR.
Venez, mon cher;., a mon devoir fidèle, Des ennemis, moi , j'évite les coups.
! Je suis prudent, et, dans la citadelle, 1 \ J'ai mieux aimé prendre mon rendez-vous.
BLUMEATHAr.
Venez, mon cher, etc.
( Blumcnihal sort avec le gouvcTiicur par la droite. )
SCENE TI
CHARLES , THÉODORE et BRANDT.
CHARLES
Eh Lien ! mon pauvre Braudt !
BRA>fDT.
Eh Lien! monsieur le baron... nous faisons une jolie figure ici, heiiu?
THÉODORE
Écoutez, écoutez.. , il ne faut pas se désespérer... nous aurons des intelligences dans la place j ce qui nous procurera toujours quelques petites douceurs... Ma petite cousine est si bonne!
cnETTLE , dans la coulisse.
Mais, n'allez donc pas si vite, ipademoiselle... je ne peux pas vous suivre.
BATHILDE, aussL chiiis la coulisse.
Puisque je te dis que c'est mou cousin ?
Qu'est-ce que c'est que ça?
THEODORE
C'est Bathildeetla vieille gouvernante... par ici, par ici!
SCÈNE VII
Les Mêmes, BATHILDE, puis CRETTLE.
BATHILDE, cti entrant.
Bonjour, mon cousin.
THÉODORE , l'embrassant.
Bonjour, ma petite cousine.
CRETTLE.
Ouf! je n'en puis plus! {Elle rajuste son fichu et ses mitaines. )
THÉODORE
Maintenant, pa.ssons à la présentation, c'est de rigueur... Mademoiselle de Blumentlial veut-elle me permettre de lui présenter M. Charles, seizième baron de Felsheim.
CHARLES , BATHILDE ET CRETTLE , ensemble.
Mademoiselle...
Monsieur...
Messieurs...
CHARLES, BATHILDE, CRETTLE ET BRANDI , cîiacun dç
leur cote'.
C'est elle !
C'est lui!
THÉODORE
Plaît-il ? Ah ! ça , il |iar;)ît qu'il y a Ce l'écho ici.
CHARLES, ti Théodore.
C'est mon inconnue.
BATHiLDE.
C'est le jeune homme.
CRETTLE.
C'est mon hussard.
BRANDt.
C'est ma belle brune. Ma pauvre Crettle!... tu es uu peu changée au moins.
CRETTLE.
Ah!... et toi aussi.
BRANDT
C'est Lien agréaLle pour tous les deux!
CHARLES, à Vailulde.
INIais pourquoi donc cet air tiiste, rêveur?
BATHILDE
Ah! monsieur, c'est que je suis bien malheureuse, allez... On veut me marier... er si vous saviez avec qui... Moi, je le sais, maintenant, et je !e déteste.
THEODORE
Attends donc, j'ai entendu parler... Je gage que c'et notre gouverneur.
BATHILDE
Jugez un peu... henpquel mari! Oh î d'abord, je ne pourrai jamais dire oui à un si vilain homme!
CRETTLE.
Parler ainsi de votre futur 1 mais vous n'y pensez pas, mademoiselle !
THÉODORE
Vous, la bonne, laissez-nous tranquilles... mélez-vous de vos afl'aircs... vous avez votre reconnaissance par là 5 nous avons Id notre par ici... ça ne vous regarde pas.
BRANDT
Il a raison... Allons, madame Brandt, quart de conversion , s'il vous plaît. ( // r embrasse. )
CRETTLE.
Finissez donc, monsieur... devant ces jeunes gens!... quelle inconséquence!,., fi doncl...
BRANDT
Air : Quatuor de ilrato.
Mais on vient ; le pli* grand mystère?
SCÈNE TIÏI
Les Mêmes, FRITZ.
FRITZ
Matemoiselie , aii])rès de vous , J'viens d'ia part de monsieur vol' père.
TOUS , excepté fritz.
Eli bien ! que voulez-vons de nous ?
Quels sont les ordres de ! père ?
^ I son ) '
Voyons...
FRITZ
Il veut que vous quittiez ces lieux , Et que vous partiez tout d' suite.
TOUS, -.xcepté FRITZ.
Cie' ! ! , devons fuir de ces lieux!
( vous )
Faut-il donc nous quitter si vite.
Après...
FRITZ
Après pour Breslaw partez vite .
Quand ^ ous aurez fait vos adieux, TOUS , excepté FRITZ, Comme le bonheur passe vite!
Sitôt nous fixire nos adieux !
Après...
FRITZ (à Charles et à Théodore).
Après ?... Messieurs , sous sa conduite, En prison vous rendre tous deux.
TOUS , excepté fritz.
En prison ! Puisqu'il le faut , séparons-nous.
r.RANDT.
Avant de nous quitter , jurcns bien tous
CHARLES. / Jurez-moi,
bathilde. j Jurez-lui ,
CRKTTiE. j Jurez-vous ,
THÉODORE. ' Juro!is-nous ,
ko.
Que l'hymen et l'amour noui
Rt'uniia tons ; Oui, nous réimira tous.
Adieu 1 sf'parons-nous , Séparons-nous , séparons-nous , séparons-nous.
( Creitle , Baihude , Brandt et Friiz sortent. )
CHARLES , THÉODORE
(^Pendant cette sceiie , 1 1 nuit v.e/it peu a peu. )
THÉODORE
Dis donc , Charles , je trouve que tout ça prend une mauvaise tournure... Et toi , qu'en dis-tu ?
CHARLES
Je dis que pour rien j'irais chercher querelle à ce maudit gouverneur.
THÉODORE
Du tout , du tout... c'est moi que ça regjarde , et dès que je serai sorti de prison... il n'a qu'à se bien tenir.
CHARLES
Ah! si nous pouvions sortir dvS aujourd'hui... nous irions nous battre , nous ferions une action d'éclat , et le roi ne pourrait plus nous refuser notre grâce.
THEODORE
Il est clair qu'une action d'éclat , ça ne peut pas nuire.. Mais tâche donc d'en faire , des actions d'éclat , quand nous serons sous clef tout-à-Theure.
CHARLES
Mais j'y pense... nous sommes seuls... il n'y a pas de sentinelles de ce coté... Si nous sautions par-dessus les murs.
C'est ça même.-. Je t'attendais là . Sauter par-dessus les murs... Va donc y sauter, toi... Soixante-dix pieds de hauteur au-dessus du niveau d'eau... Avec ça que tu ne sais pas nager... Allons, viens, viens donc sauter.
CHARLES
En effet, c'est impossible... et maintenant je ne vois plus que Brantlt qui puisse nous tirer de là... Il revient... tâchons de l'endoctriner.
Les MtMEs, BRANDI.
BRANDT , en entrant.
Le diable emporte les clefs, les verroux et les grilles !
CHARLES
A cjui en as-tu donc , mon pauvre Brandt ?
BRANDT -
J'en ai, j'en ai à votre vieil enragé de gouverneur, qui vient de m'attacher à ce trousseau de ferailles... ça fait une jolie figure à coté de mon sabre, n'est-ce pas?
CHARLES
Tu es donc décidément en fonctions.
BRANDT
Ah! mon Dieu, oui... (Mn/ttra/it deux clefs énormes.) Tenez, voilà les clefs de votre appartement, . j'ai reçu l'ordre de vous y conduire tout de suite, et de vous donner tout ce qui vous sera nécessaire... c'est-à-dire du pain et de l'eau...
CtTARLES.
Et puis ?...
BRANDT
Et puis, de bons conseils.
THÉODORE
C'est ça, pour le dessert... comme c'est restaurant!... {Bas à Char l'es.) Parle donc.
CHARLES
Ail! mon cher Brandt, tu pourrais nous rendre un grand service !
BRANDT
Comment ça?
CHARLES
M. de Blumentlial est parti , sans doute?
BRANDT
Oui , à cheval.
CHARLES
Mademoiselle Bathilde et Crettle...
BRANDT
Vont monter en voiture.
CHARLES
Le gouverneur.,.
Lui , c'est différent, il va se mettre à table.'
CHARLES
En sorte, que tu es à peu près le seul maître ici?
BRANDT
Eh! bien, après?
CHARLES
Eli! bien, mon ami...
THÉODORE
Chut!...
BRANDT
Qu'est-ce qu'il y a ?
THÉODORE
Mais taisez-vous donc... Ou vous dit d'écouter... (//.î écoutent.^ Vous n'entendez pas?... C'est le canon... Voilà le deuxième coup.
BRANDT
Eh! non, c'est une porte qui se ferme.
THÉODORE
Vous croyez?... si ça avait été le canon pourtant!... quel dommage!... une bataille décisive... peut-être la dernière que Frédéric liviera.
CHARLES
Toi, qui autrefois n'en manquais pas une, et nous qui n'en avons jamais vu... quelle belle occasion! BRANDT , Cl part.
C'est vrai , mille bombes!
Voyez-vous d'ici le coup d'oeil?... L'armée ennemie est sur la hauteur... nous, nous sommes dans la plaine...
BRANDT
Comment, nous sommes dans la plaine?
THEODORE
Oui, nous y sommes.
CHARLES
Alors, le roi ordonne à sa garde d'enlever une batterie qui nous foudroie.
Air : du Volti^^eur (dans le Père Finot.)
Déjn la trompette sonne:
Tons trois on uoijs voit hientôt, An signal qne le roi donne, Nous élancer à l'assaut!,..
Rien n'arrête notre audace, Et ne résiste à noscon[)s.
L'ennemi ficmande grâce, Ou bien s'enfuit devant nous.
THÉODORE
Aussitôt le roi arrive. Il veut couiicnître les trois héros qui viennent de se couvrir de gloire... il nous embrasse. BRANDT.
Le roi nous embrasse !
THÉODORE
Tiens , je crois bien., nisis ce n'est pas tout... Charles est nommé général . sur le champ de bataille, moi, colonel, et vous .. commandant de place!...
EN s F, M BLE.
Quel plaisir ! {bis.) Ah ! pour nous , quel bel avenir !
CHARLES
( Même air. )
Mais dans l'armée ennemie, On tente un dernier effort.
Bientôt le roi nous rallie , Et nous fait charger encor.
FrédJ'ric , au loin , s'c'crie...
Nous accourons à sa voix , Et nous lui sauvons la vie En tombant morts tous les trois...
BRANDT
Tous les trois !
THÉODORE
Oui, les uns sur les autres.... Moi, j'ai reçu une balltdans la tète , lui un boulet dans la po'.trinc, et vous un biscaycn sur la joue droite... o i sur la gauche... comme vous voudrez... ça m'est égal.
BHANDT.
Et moi , donc!
ENSEMBLE
Quel plaisir! {Bis) Ah '• pour nous, quel bel aTcnir
BRA^'DT
Oui , ça serait superbe , inaj^nifrjue ! ]Mais allons lîous coucher.
CHARLES et THÉODORE.
Ah ! mon petit Brandi !...
BRA>'DT
Laissez-moi... Corijleu , avec leur récit de Lataillc , ils me feraient faire ijuelijue sottise.
CHARLES et THÉODORE.
Mon ami !...
BRANDT
Allons nous coucher , vous dis-je , il est temps.
SCÈI^'E XI.
LesM£;mes, f ATHILDE, CRETTLE.
{IlJ'ail. Il II il.)
BRANDT
Qui va là ?
BATHILDE
Chut ! . . . c'est nous. . . Le gouverneur est rentré chez lui , et nous nous sommes échappées.
CHARLES
Quel bonheur!
BRANDT
Mais par quel hasard étes-vous encore ici ?
BATHILDE
Nous ne partons pas,
CHARLES et THÉODORE.
Est-il possible ?
CRETTLE.
IIél3s! oui... la route de Breslaw est coupée.
BRANDT
Eh I l)ien tant mieux, mille bombes!.,. Nous resterons ici, tous ensen;blc, etcomme dit le proverbe ,/;/«.y on est...
THÉODORE
Oh ! oui, c'est charmant! Ça avancera joliment nos affaires de rester ici.
CHAULES.
En effet , nous avions luiiiuî un projet superbe !... Mais Brat df est iiuMirniptil-le.. . Noms voulions sortir du furt, aller nous Lattre aupris du roi, et nous faire tuer sous ses yeux!
BATIIILDE.
Comment, vo'.is faire tuer! .. Mais votre projet n'a pas le sens commun 5 et M. Braudt a fort Lieu fait d'êtie incorruptible.
TÏIÉODORË.
Eli ! non, c'est qu'il explii^ue mal la chose,,. Tout ça , vois-tu ? c'est une manière de pailer... Nous aillons nous battre sous les ye !X du roi , c'est vrai ; mais nous étions vaintjueurs , et nous ne nous faisions pas tuer du tout... ce qui est beaucoup plus raisonnable.
Oui , et en même temps nous veillions sur les jours de votre père...
THÉODORE
Nous obtenions notre grâce, et vous étiez unis...
BATHILDE
A la bonae heure , au moins ce projet - là vaut bien mieux.
THÉODORE
Sans doute , mais monsieur Brandt... {^11 frappe sur son trousseau. ) Ah!...
BRANDT
Eh ! bien , qu'est-ce que vous faites doac ?
THÉODORE
Rien... C'est seulement pour vous foire remarquer que la clef des champs est là... sous votre main droite. BRANDT.
C'est bon... qu'elle y reste... puisque c'est la consigne.
THEODORE
Laissez-moi au moins lire les étiquettes... ça ne vous
comprometfera pas.. Que vois je ? v-Cief de la poterne >>
C'est là. (// iiw/it'-e la petite tourelle a Caitglc de la batterie ) Monsieur Brandt !
CHARLES
Mon ami ! . .
( A ce moment , ou entend le canon ; Creitle et Batliilde jei.ent un cri d ejj'roi)
MORCEAU d'ensemble FINAL.
AiRKOUVEAii r^e M. Adolplie Adam.
THLODORE ET CHARLES.
Cette fois, o'e:-.t bien le canon.
THKonoKr..
Enteudez-vons? l)on !.. bon!...
CHAULES.
C'est la bataille qui coninience.
BK vNnr.
Non , non , vous vous ti ompez, je pense.
TOUS
Ecoutons , pcnntons en silence.
[On entend pin sieurs coups de canon.
CHARLES
Tu l'entends... comme on se batln-bas... Ils vont être vainqueurs , et nous n'y serons pas.
BKANDT.
Ab ! maudite consigne !...
Il faut qu'on s'y resigne.
CH VF LES.
Tu ne veux pris paitir. ..
Aimes-tu mieux ici nous \()ir mourir?
( Le canon se fait entendre de nouveau.) Entends-tu ?...
BRVNDT.
Je n'y ]>uis plus temr.
Au diable la consigne !
CH-AKLP.S et THÉODORE.
Il consent !
O mon ami !
BRAMDT.
Silence !... on nous enteiid.
CHARLES, THÉODORE et BRVNDT , ^e rapprochant l'un de /'autre.
Puisque la gloire nous appelle , A .sa A oix nous ob 'irons.
Et si jiour nous el!e est cruelle , g I Du moins ensemble nous mourrons.
W \ BATHILDE ff CRETTLE.
!<5 I Puisque la gloire vous appelle ,
■ Ee ciel , qu'en ces lieux nous prierons,
Abrégera notre douleur mortelle.
Et bientôt nous nous reverrons !
CHARLES
Mais, agissons avec ]ini<Icnce...
Que feia-t-un , hjrsqne le gouverneur S'apcicevra de notre absence?
THÉODORE
De son courroux as-tu donc peur ?
BaTHILDE.
Attendez , m'y voici , je pense.
Il faudra l'enrermer.
C'est cela.
C'est bien cela.
Qui de vous deux s'en chargera ?
BATHILDE
Ce sera moi... Mais , je l'espère , Tous en ces lieux , après l'affaire , Vous reviendrez.
BRANDT, CHAKLKS CC THEODORE
JNous le jurons !
THÉODORE [à part).
Si novLS sommés vivans, bien sur nous reviendrons.
BRAJTDT.
Mais , silence ! ""
De la prudence !
Partons.
( // va ouvrir la porte de la petite tourelle , et on aperçoit alors l'escalier tournant. Cretlie prend, pour Véclairer^ la lanterne sourde qu'elle avait déposée en entrant. Le canon se fait encore tnieudre , et continue pendant Veiisemble. )
i CHARLES, THÉODORE et BRANDT.
Puisque la gloire nous appelle , etc.
Adieu ! Partons !
BATHILDE et THEODORE.
Puisque la gloire vous appelle , etc.
Adieu ! Partons !
( Théodore est sur la première marche de l'escalier; Charles baise la main de. Bathilde ,• Brandi recommande la prudence ci Crettle qui éclaire avec sa lanleme. La toile baisse. )
SCÈNE PREMIÈRE
CRETTLE, BATHILBE.
BATHILDE , regardant dans le fond.
Air de la ballade de la Dame Blanche.
Du soleil , déjà dans la plaine , Tous les rayons brillent là-bas:
Et, pour adoucir notre peine, Hélas ! ils ne reviennent pas.
CRETTLE.
Mon pauvre Brandt , dans les combats , Aurais-tu trouvé le trépas ?
BATHILDE
Je frissonne ! {bis') Mon courage m'abandonne.
Au loin encor le canon tonne...
Hélas! ils ne reviennent pas.
( On entend quelques coups de canon.
ENSEMBLE
Je frissonne ! (^bis) Au loin encor le < anou tonne ; Mon courage m'abandonne.
Hélas ! ils ne reviennent pas.
BATHILDE
Ali! raaLonne! tiens, regarde donc... là-bas, là-bas... jt vois un cavalier.
CRETTLE.
Eq effet... serait-ce lui?
BATHILDE
C'est l'uniforme des gardes ..
CRETTLE.
Du tout... c'est un hussard... je vois le schakos.
BATHILDE
Eh! non , c'est un chapeau.
CRETTLE.
Hélas! ce n'est ni l'un ni l'autre... c'est un casque.
BATHILDE
Mon Dieu! mon Dieul la vilaine chose qu'une bataille!... Je meurs d'inquiétude!
CRETTLE.
Et moi donc!... Au surplus, c'est votre faute : vous aviez bien affaire d'exciter le courage de ces deux petit étourdis, au lieu de les calmer... Avec ça que Brandt a'enflamrae aussi tout de suite, lui, sur cet article-la.
BATIIILI^E.
Pouvais-je les empêcher d'aller veiller sur les jours de mon père?
CRETTLE.
A la bonne heure... Mais Brandt devait rester au moins... Qui sait quand je le reverrai maintenant?... C'est peut-être encore un nouveau bail de fidélité qu'd faudra refaire*, et, à mon âge, ce n'est pas agréable.
Air : Vaud. du Château perdu.
Aprè.s quinze ans de regrets, d'espérance, Je le revois , et nos cœurs amoureux Sav'nt se prouver qu'une si longue absence Ne pouvait pas eteincir' d'aussi beaux feux. Mais s'il fallait , q'iaud de nouveau je l'quitte, Quinze ans encore avant de le r'trouver. Notre constanc' n'aurait plus grand mérite, Et nous n'aurions plus rieu à nous prouver.
( Pendant le couplet , Bathilde est retournée , et resardc encore dans le fond. )
BATHILDE
Ma bonne! ma bonne!... une troupe nombreuse vient Id'eutrer dans le fort... C'est l'état-major du roi.
Cr.ETTLE.
Est-il possible?... Eh! mais, c'est le roi lui-même.
BATITILDE.
Ils approchent... Je ne vois pas mon père!... eux non plus... Ah! Crettle , qu'allons-nous apprendre?
CHOEUR
Air : Quel plaisir ! quelle wresse ! (du Maçon.)
Célébrons la victoire Remportée en ce jour; Le roi fait notre gloire, Donnons-lui notre amour.
LE ROI , à ses officiers.
Messieurs, vous vous êtes tous conduits en braves. Je suis content de vous. {^A Balliilde. ) Mademoiselle , je vous salue... Votre père s'est couvert de gloire. Vous le reverrez bientôt.
bathilde.
Je respire !
CRETTLE , bas.
Mais, les autres!... Ils ne reparaîtront plus... Ali!
LE ROI
Eh bien! monsieur le gouverneur, avez-vous été content de vos prisonniers ?
BATHILDE, cl part.
Ah! mon Dieu! s'il allait découvrir!...
LE GOUVERNEUR
Enchanté, sire... Ils se sont même montrés d'une soumission à laquelle je ne m'attendais pas... A la vérité, rien n'avait été négligé pour leur sûreté... portes, grilles, verroux... enfin tous les accessoires... car j'avais h cœur de prouver à Votre Majesté que je n't'tais pas tout-à'fait indigne du corn mandemcLt qu'elle avoit daigné me confier.
Je n'en doute pas... mais ce jour doit porter bonheur » tout le monde. Charles et Théodore ont leur grâce.
LE GOUVERNEUR
Cependant, sire, ils ne la méritent guère... ce sont de bien mauvais sujets...
BATHILDE
Qu'est-ce que vous dites donc , monsieur
LE ROI
Vous le voyez , mademoiselle...
LE GOUVERNEUR Sire , croyez-Lien que...
LE ROI
Il suffit. Faites venir ces messieurs.
LE GOUVERNEUR
A l'instant , sire... Fritz , allez les chercher tout de suite.
FRITZ
Mais , monsieur le gouverneur , vous safoir pien que...
LE GOUVERNEUR
Que quoi?.. Yoyons.
FRITZ
Qu'eux ils avrent pris la fuite.
LE GOUVERNEUR
Heim ?
LE ROI
Eh ! bien , monsieur...
Ce n'est rien, sire... c'est ce drûle de caporal qui prétend que mes prisonniers se sont évadés.
BATHILDE , à part.
Tout est perdu !
LE GOUVERNEUR
En vérité , on ne conçoit rien aux réponses de cet imbéfille... Allons, va me chercher le concierge.
FRITZ
Mais vous savre bien , monsieur le gouverneur, qu'il être parti avec eux.
LE GOUVERNEUR
Comment, comment ! je sais... Je vous jure, sire...
Taisez-vous.
Oui , sire.
LE ROI
LE GOUVERNEUR
LE ROI
Je punirai , comme je le dois , un tel mépris pour mes ordres... Laissez-moi , je veux être seul. LE GOUVERNEUR.
Oui, sire.
BATHILDE , bas h Cr^ttle.
C'est fini , ma bonne , il a froncé le sourcil.
SCÈNE III
LE ROI, seul.
Pourquoi faut- il que je sois forcé de punir, quand je voudrais n'avoir qu' i récompenser .. ( Ou Tant un grand portefeuille qu un (les officiers ad pos^ sur la table, et en tirant des papv rs. ) Mais rel sons cet ordre du jour... « La vie du )) roi a été en danger cette nuit-, il n'a dû sa conservation » qu'à l'intrépidité d'un de ses sol.lats , et il veut offrir lui- » morne à ce brave le prix de sa b?lle action... » Se préscntera-t-il?... Jusqu'ici toutes les recherches ont été infructueuses...
Air : Je suis fier de mes cicatrices. (De Léonide. )
Peut-être a-t il péri , lui-même ,
Accablé par les ennemis :
Ainsi, toujours , le rang suprême
JN'aMiait pour moi que des ennuis.
Tel csi mon sort : tandis qu'à ma vengeance Le élimine! ne se soustrait jamais ,
Celui que cherchent mes bienfaits,
Echappe «T ma reconnaissance !
( Il parcourt d autres papiers. )
SCÈNE IV
LE ROI, CHARLES et THÉODORE, entrant par la porte de gauche.
THÉODORE
Enfin, grâce au ciel et à la clef de la poterne, nous voilà rentrés!... Mais, viens, viens donc... Je te dis que personne ne nous a vus.
CHARLES, en entrant.
0 ciel ! le roi !
THÉODORE
Le roi !
{Ils font tous deux le salut militaire, et se collent contre la porte. )
LE ROI
Ah ! vous voilà , messieurs.
THÉODORE
Oui, sire, c'est nous.
LE ROI
Et d'où venez-vous, s'il vous plaît?
THÉODORE
D'où nous venons , sire ?. . .
CHARLES
Nous venons de...
THÉODORE
De... de... de notre prison j c'est tout simple.
LE ROI
De votre prison?
Oui , sire, nous savions que vous étiez ici...
CHARLES
Et nous accourions pour implorer notre grâce.
LE ROI
Votre grâce ?. . . Qu'avcz-vous donc fait pour la mériter?
THÉODORE
Tout, sire. D'abord nous nous sommes parfaitement conduits... Demandez plutôt à M. le gouverneur.
CHARLES
Ce qui nous affligeait le plus, c'était de ne pas assister à la bataille que vous avez livrée.
THEODORE
Le faitest que ,moi ,je n'en ai pas fermé l'œil de la nuit.
CHARLES
Ah! quel bonheur pour nous^ si nous avions pu nous joindre aux braves qui eut enfo)icé la première colonne du centre!
LD ROI
La première colonne du centre Qui vous a si bien informés ?
THÉODORE, bas à Charles.
Tais-toi donc^ au fait, tu nous compromets... ( Haut. ) Qui nous a dit ça, sire?... Mais, dame, ce sont des soldais qui ont assisté à l'affaire.
Vraiment?... Et sont-ce les mêmes soldats qui vous ont fait !a blessure que vous cherchez à me cacher, vous, monsieur de Felsheim?
CHARLE«
Sire , c'est...
tlIEODORE.
Presque rien, sire... une égratignure... un coup de maladroit... en faisant des armes.
LE ROI
Ah î c'est en faisant des armes ?
THEODORE
Oui, sire?... il manque la parade; mon fleuret se déboutonne... et... voilà comment ça s'est fait. LE ROI , à paît.
11 est impossible de mentir avec plus d'audace.
THÉODORE
C'est vrai ; le coup le plus simple : une! deux!... Ah!... ahî... Vlan... touché!
LE ROI
C'est bon, c'est bon... je n'ai pas besoin de connaître vos coups d'escrime... MaiS;, dites-moi, qu'est devenu ce vieux hussard auquel je vous avais confiés?
THÉODORE
Quant à ça, sire^, nous l'ignoron-s absolument... et c'est
tout naturel; car, ordinairement, ce ne sont pas les prisonniers qui sont chargés de garder les concierges. LE p.oi_, avec sévérité.
{A fart. ) L'insolent! ( Haut. ) Il suffit... Vous m'attendrez ici, messieurs j et vous ne tarderez pas à recevoir votre récompense.
( // sortj Charles et Théodore sahient et res'ent immobiles en se regardant . )
CHARLES ET THÉODORE
THÉODORE
Eh tien! qu'est-ce que tu dis de tout ça? Ce n'est pas toi qui te serais si bien tiré d'afFair».
CHARLES
Oui , oh! tu nous as rendu un fameux service !... Le fait est que le roi est furieux.
Air : de Michel et Christine.
CHAH LES
De jamais le fléchir, Maintenant, je désespère.
Mais comment sa colère Voudra-t-elle ici nous punir .'
THÉODOKE.
J'ai réparé ta maladresse.
CHARLES
Tes mensonges nous font grand bien !
Il faut que tu parles sans cesse...
C'est clair, puisque tu ne dis jamais rien. Console-toi ; moij'en ai l'assiu-ance , Quand on saura toute la vérité , On nous rendra bientôt la liberté.
CHARLES
Oui... \oiI.T déjà qu'on commence.
( Pendant le couplet , on est venu jdac^ r deux sentinelles ; un officier entre. )
THÉODORE
Ah ! diable ! de nouveaux factionnaires... A moins que ce ne soit une garde d'honneur 5 je crois que tu avais raisou , pour cette fois, nous y sommes.
l'officier.
Vos épées, messieurs. ,
THÉODORE , à part.
Aye! aye! les grandes mesures ça va mal. (^Haut.^
Toilà.
{Ib remettent tous deux leurs e'pécs. )
ENSEMBLE
De jamais le fléchir, Maintenant , je désespère.
Mais comment sa colère Voudra-t-elle ici nous punir?
{Pendant cet ensemble l'officier est sorti. )
SCKNE VI.
CHARLES , THÉODORE , puis BATHILDE.
Quelqu'un vient... oh ! c'est ma cousine.
CHARLES
Bathiide.
BATHILDE, entrant par la porte de droite. Ah ! mou cousin , ah ? monsieur Charles !
THÉODORE
Qu'est-ce donc?
BATHILDE
Nous sommes perdus; le roi sait tout... il est furieux.
CHARLES
Je te le disais bien.
BATHILDE
Mais, que vois-je... Vous êtes blessé, monsieur.
CHARLES
Ce n'est rien , rassurez-vous.
BATHILDE
Cependant , vous paraissez souffrir.
CHARLES
]Non , mademoiselle ; mais quand cela serait, n'oublieraije pas tout auprès de vous?
THÉODORE
Oh! bravo..,. Le grand Amadis de Gaule n'aurait pat
mieux parlé... Voyons, continue, dis tout de suite que tu es guéri , il ne t'en coûtera pas davantage...
BATHILDE
Je ne conçois pas comment ou peut rire de choses pareilles... {A Charles.) Au moins, vous a-t-on donné tous les soins nécessaires?
CHARLES
Oui , mademoiselle ?
THÉODORE
Voyez-vous ça 5 elle y revient toujours... C'estfini, quand je serai amoureux, je me ferai Llesser aussi, parce que cela donne un petit air intéressant... Vous souffrez, monsieur — Vous a-t-on donné tous les soins nécessaires.,.. C'est parfait... Mais voyons, occupons-nous d'affaires plus essentielles.... Il s'agit de sortir d'embarras.
CHARLES
Sans doute.... E-t as-tu imaginé quelque expédient pour cela , monsieur l'homme haLile ?
THÉODORE
Pas encore , mais ça viendra... provisoirement nous allons nous former en petit conseil privé... moi, je serai le président, chacun donnera son opinion...
CHARLES
Et tu n'en feras toujours qu'à ta tête , c'est clair. Quant à moi, mon avis est que...
THÉODORE
Ah! bah ! ça n'a pas le sens commun.
Mais je n'ai encore rien dit.
THÉODORE
C'est égal... tu ne t'y connais pas... Moi, je pense, voyezvous? qu'il faudrait plutôt... Qu'est-ce que je voulais dono dire ?
CHARLES
Là... c'était Lien la pciue de m'iuterrompre.
BATHILDE
Ecoutez... Il me semble que si j'allais me jeter aux pieds du roi. .
THÉODORE
Le fait est que ça ne pourrait pas nuire \ mais tu n'osera» jamais.
BATIIILDE.
Si fait... Oh! je lui ai déjà parlé.
CHARLES
Vous avez parlé au roi i'
BATIIILDE.
Certainement , ce matin... Je lui ai dit; Oui , sire , et je n'ai pas eu peur du tout.
TIIEOD0RE.
Tu n'as pas eu peur.
BATHILDE
Non sans dou c... Et je recommencerais bien encore.
Tu crois que ça va aller comme ça tout de suite... D'abord, je serais curieux de savoir comment tu t'y prendras, et ce que tu diras quand tu seras devant Sa Majesté... Tiens, répétons... Supposons que je sois le roi... Je m'assieds là , dans ce grand fauteuil, et je H èconte.^ Il s'assied ^ et prenant les manierts et la voix du roi.) Voyons, parlez , mademoiselle.
SCÈNK YIÏ.
Les Mêmes, LE ROI et LE GOUVERNEUR. ( Lorsque le roi entre, les deux factionnaires ulent présenter les armes ^il les en empêche )
THÉODORE
Eli bien ! y es-tu?
BATHILDE
M'y voilà, m'y voilà... Sire...
THÉODORE
Et la révérence , donc... Répétons avec les gestes, je t'en prie en grâce... {Bathilde fait la rcvéreficc.) Pas mal, pas mal... Voyons, mademoiselle, que me voulez-vous?
(Ici seulement le j^oi parait dans lefond, et fait signe au gouverneur de se taire.)
BATHILDE
Sire, je viens vous demander la grâce de deux coupables qui ont osé désobéir à Votre Majesté;... l'un est monsieur Théodore de Rlumentlial , l'autre monsieur le baron de Fclsheirn... Le premier est mon cousin... le second... THEODORE, faisant semblant de prendre du tabae.
J'entends, j'entends!...
Air : de Céline.
Vous auriez pu , mademoiselle , Choisir beaucoup mieux , selon moi.
CHARLES
Eh bien ! es-tu fou ?... devant elle...
TUÉODORE.
Je dis ce que dirait le roi.
Oui, croyez-moi, ce monsieur Charlie Est un assez mauvais sujet...
CHARLES
Heiu?...
THÉODORE
C'est toujours le roi qui parle , Et tu sais bien qu'il s'y connaît.
Oui , c'est toujours , etc.
LE GOUVERNEUR , bas au î'oi.
Vous entendez, sire.
LE ROI, de même.
J'aime à voir au moins qu'ils se rendent justice entre eux.
EATHILDE.
(^Méme air. )
Sire, vraiment, le moins coupable N'est pas Théodore aujourd'hui.
Si votre colère l'accable , Ah ! pour jamais, c'est fait de lui.
J'en conviens , plus que monsieur Charle, Il s'est montré mauvais sujet.
Plaît-il?...
BATHILDE
C'est au roi que je parle , Et tu sais bien qu'il s'y connaît.
Ici , c'est au roi , etc.
THÉODORE
Allons, c'est bon... si nous en venons aux personnalités , je ne pourrai plus garder ma dignité, moi... Voyons , continuons... ( Reprenant le ton du roi. ) Je croyais, mademoiselle, c[u'on vous destinait au gouverneur de mes pages?
CHARLES
Ah! par exemple, un joli mari!
THEODORE
Silence! Eh bien! mademoiselle,..
BATHILDE
Sire, il est vrai «jue mon père... mais, moi, je ne peux pas le souffrir.
THÉODORE
Et pourquoi cela?
BATHILDE
Parce qu'il est vieux, méchant, flatteur et laid.
LE ROI , bas.
Vous entendez, gouverneur?
LE GOUVERNEUR
Oui , sire...
THÉODORE
Pour laid, mademoiselle, c'est vrai -, flatteur, c'est rrai aussi. . . C'est toujours le roi qui répond. . . car vous entendez Lien que , moi , je n'oserais pas. . . J'ai trop de resject. . . LE GOUVERNEUR ,ya/'.<a«? lin mouvement.
Mais , sire , il me semble que de pareilles plaisanteries... ( Le roi l'arrcle ., et lui impose encore silence. )
BATHILEE.
Enfin , sire , daignerez-vous m'accorder la grâce que je vous demande?
THÉODORE
Ali! diaî)le! voila le moment critique... D'abord le roi froncera le sourcil comme ça, vois-tu?... Ensuite il te dira: Vos deux protégés sont de médians garnemens... mais voui plaidez si bien leur cause, que je leur pardonne.
BATHILDE
Tu crois que le roi dira cela?
THÉODORE
Il n'y a pas de doute 5 dans sa position , il ne peut même pas dire autre chose.
LE ROI , s'avançant.
C'est ce qui vous trompe, monsieur.
TOUS , à part.
Il était là.
LE ROI
Frédéric vous prouvera qu'on ne se joue pas impunément des ordres qu'il a donnés.
i^A ce moment les officiers et la suite du roi sont entrés dans le fond. )
THÉODORE , bas.
kvt , aye , aye, ça va plus mal encore.
LE ROI
Messieurs , à partir de ce jour, le l>aron clt? Felsheiin et Théodore de Blumenthal ne font plus partie de ma maison 5 ils seront enfermés pendant trois ans à la forteresse de Spandau.
LE GOUVERNEUR
Le fait est qu'ils l'ont Lien mérité.
LE ROI
Quant à vous , monsieur , comme vous vous acquittez à merveille des commandemeiis qu'on vous confie , vous garderez les arrêts pendant quinze jours.
LE GOUVERNEUR
Oui , sire. ( Â part. ) Diable soit de moi !.. Il m'avait oublié, et je suis ià comme un imbécilie... THÉODORE , bas à Batliilde.
Parle donc... voila Xa moment.
BATHILDE , de même.
Je n'ose plus.
LE ROI , à Jlidoiore et a Charles.
Suivez cet officier, il me répoudra de vous.
THÉODORE, CHARLES, BATHILDE, eit Suppliant.
Sire !...
LE ROI
Obéissez.
SCÈNE VIII
Les Mêmes, BRANDT, M. BLUMENTHAL, CRETTLE.
Ehl bien, où allez-vous donc vous autres?.. (^ A Blumenthal. ) Rassurez-vous , mou commandant , je réponds de tout.
LE ROI
Qu'entends-je ?.. Ah! c'est toi... tu viens sans doute pour recevoir le prix de ta conduite ?
BRANDT
Non , sire , ce n'est pas pour ça 5 c'est pour vous empêcher de commettre une injustice.
LE ROI
Comment , une injustice ?
BRANDT
Oui, une injustice... Ces deux petits gaillards-là se soûl battus comme des lions , et vous choisissez mal votre temps pour les punir... n'est-il pas vrai, commandant ?
BLUMENTIIAL.
Sire, permettez-moi de prendre aussi leur défense... Le ^aron de Felsheim et mon neveu se sont exposés aux plus grands dangers ; ils ont acquis tous deux des droits à l'indulgence de Votre Majesté.
LE ROI
Qu'ont-iîs faits ?
BLUMENTIIAL.
Ils ont enlevé deux drapeaux à l'ennemi.
LE ROT
C'est Lien 5 mais ils ont désobéi et il faut un exemple. {Jlfaitunsii^iic, et on se dispose à einmener Charles et Tliéodoîe.)
BRANDT
Un instant, un instant, je n'ai pas encore tout dit... Vous ne voulez donc pas absolument leur pardonner ? Eii ! bien , alors c'est moi qui leur pardonne.
LE ROI
Tu es bien hardi 1
BRANDT
C'est vrai , mais j'en ai le droit.
( Le roi lui fait signe d^ approcher. ) Air : Epoux imprudent , Jils rebelle.
Rappelez-vous , auprès d'ia grand'battVie , Certain hussard qui s'jeta devant vous : J" crois qu'il peut dir' qu'il vous sauva la vie, En f'saut tomber vos ennemis sous ses coups, {bis Pour vous défendr' dans la nuit qui vous cache , Puisque j'vous ai r'connu comme en ]:)lein juur ; Il m'sembl' qu'ici Frédih'ic , à son tour, Devrait r'connaîtr' ma vieill' moustache.
{^Cc couplet doit ctrc accompagne piano.)
FRÉDÉRIC
Eh! quoi, vraiment , ce serait toi...
BRANDT
Certainement c'est moi ; et la preuve, la voilà. ( // iirt^ de sa sahredache le grand cordon de l'aigle de Prusse. Vous avez promis, sans me connaître, de ra'accorder la pic-
mièregrAce que je vous demanderais; eh! bien , cette grâce, c'est la leur... Maintenant, punissez-moi si vous voulez... j'attends. [IlJaU le salut militaire.)
FRÉDÉRIC
Tu es un brave , donne-moi ta main.
BRANDT
Volontiers , sire.
FFvlÎDÉRIG,
Je tiendrai ma parole.
BRANDT
J'y compte.
FRÉDÉRIC
Mais dis-moi, quel intérêt si puissant te fait sacrifier au jeune Felsheim ce que tu pouvais espérer pour toi-même de ma reconnaissance ?
BRANDT
Quel intérêt , sire?..
(^11 prend la main de Charles et V amène près du roi.) Air : Vaud, dp Turenne.
Dans sa famill' on prit soin d'ma jeunesse , Le vieux baron n'm'abandonna jamais ; Mais à grands pas arrive la vieillesse , J'n'ai plus long-temps à jouir de ses bienfaits. ( Bis.) P'tèt ' qile déjà ma feuilï' de route est prête , D'un jour à l'autr' mon congé peut venir. J'dois tout au père... Eb bien , avant d'partir, Au fils je veux payer ma dette...
(// serre de nouveau la main de Charles.)
LE ROI, à Bathilde.
Quant à vous , mademoiselle , vous aviez aussi une autre grâce à obtenir.
BATHILDE
C'est vrai, sire , mais devant tant de monde...
LE ROI
Oh! rassurez-vous... Parlez-en a votre père, c'est de lui qu'elle dépend, et j'espère qu'il ne sera pas pins inflexible que moi.. Vous, monsieur, n'oubliez pas les arrêts.
LE GOUVERNEUR
Oui, sire.
(Zc roi fait un signe d'adieu et i' éloigne.)
CHOEUR
Air : Choeur du Solitaire (de Carafa.)
En ce beau jour, que la reconnaissance , Pour notre prince, éclate à tous les yeux. Chantons ici sa gloire et sa clémence ; Ah ! de nos cœurs il comble tous les vœux !
{Une partie de létat-inajor suit le roi ; le peuple , range en dehors , agite des bouquets ; les sentinelles présentent les armes' Le tambour bat aux cJtawps. )
FIN DU TROISIEME ET DERNIER ACTE
Note essentielle pour la mise en scène de cet ouvrage.
Le succès que cette pièce a obtenu, sur le théâtre du Vaudeville, est dîi en partie à la manière dont elle a été montée. Nous eufraseons messieurs les directeurs de province à imiter le zèle et les soins que M. Armand Croizette , régisseur-général, a apportés dans la mise en scène. La partie musicale doit être aussi l'objet d'une attention particulière. S'adresser, pour la partition, à M. Hus Desforges, chef d'orchestre du Vaudeville.
Quant aux costumes, dessinés par M. Henri Monnier, et dont il se propose de publier les lithographies, en voici la note exacte :
Personnages.
LE ROL
Habit tleu. Collet rouge rabattu. Culotte de velours noîr. Bottes à récuyère avec manchettes. Gilet de casimir jaune à boutons de métal. Perruque plate à longue queue. Cliapeau à trois cornes. Tabatière eu or carrée. Loupe, et une canne enferme de béquille. Crachat avec l'aigle de Prusse. Ceinture de filet, argent et noir, terminée par de gros glands pareils. Aiguillette d'argent. Gants noirs à la Crispin.
QUATRE PAGES DU ROI
Habit écarlate , coupé carrément par derrière , en forme de frac. Brandebourgs en galon , or et argent , sur la poitrine. Galons d'or sur la taille et les cotes des b.isques. Collet et paremens blancs, galonnés de la même manière. Gants jaunes. Culotte de Casimir blanc collante. Col noir. Bottes à
récuyère, molles, avec éperons d'or. Perruque jeune poudrée, à queue. Ceinture en filet bleu et argent, à la prussienne, avec glans pareils. Chapeau à cornes, élégant, garni de plumes blanches, et bordé d'un large galon d'or. Epée au cùté.
BRANDT
Schakos bleu-ciel avec flamme de même couleur. Visière droite, garnie de galons blancs en coton. Plumet blanc et court. Cocarde prussienne. Perruque a queue et à cadenettes, à la hussarde. Dolman brun, garni comme le schakos. Pelisse bleu-ciel, fourrure fauve. La pelisse elle dolman assez longs. Pantalon collant bleu et brodé de galon blanc. Bottes à la hussarde pardessus. Eperons. Sabre au côté. Sabretache et giberne noires avec l'aigle de Prusse en cuivre. Cicatrice sui la ligure.
LE GOUVEPxNEUR.
Il doit être mis comme les pages, sauf le chapeau à trois cornes qui est bas et applati. Perruque en ailes de pigeon. Ilabil large et un peu caricature.
BLUMENTHAL
Habit bleu , garni de brandebourgs argent. Crachat, grand cordon de l'aigle de Prusse ; culottes blanches , bottes à l'écuyere, éperons; ceinture en filet jaune et argent; collet et paremens jaunes, galonnés en argent; chapeau à trois cornes, garni de plumes blanches; plumet en plumes de coq j plusieurs ordres sur la poitrine; gants jaunes.
BATHILDE
Toque en velours bleu-ciel , garni d'argent , avec une seule plume blanche Bobe de satin blanc , avec brandebourgs d'argent, depuis iehiiitde la poitrine jusqu'aubasde In jupe. Garnitures aux éjiauletles, sur le devant des manches, et au bas de la robe, en velours bleu ciel pareil à celui de la toque. Brode [uins en velours bleu-ciel , avec effilé d'argent Collerette en tulle blanc lame argent. Ceinture bleue et argent.
CRETTLE. \
Toque de duègne allemande 5 étoffe d'or garni de dentelles j collier de velours noir et argent, en forme de carcan. Pièce d'e tomac en étoffe d'or. Casaquin et jupe en taffetas orange, doublé de violet. La jupe est retroussée sur les cotés avec des rubans violets , et laisse voie un jupon de dessous, fond blanc, à ramages. Cheveux poudrés relevés sur le devant, et retroussés en chignon. Souliers de couleur à boucles d'argent. Bas blancs à coins.
Les costumes de l'état-major doivent , autant que possible, rappeler l'époque à laquelle se passe la pièce.
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RABAIS CONSIDERABLE
Œuvres complètes de M. Alexandre Duval , de l'Institut (Académie Française) j 9 gros vol. in-8, imprimés par Firnnn Didot, sur beau papier satiné, avec le portrait de l'auteur, gravé par Tardieu , d'après Boilly j 2^ édition. Prix : 4oi"r. au lieu de 63.
OEuvres complètes de M. L.-B. Picard, de l'Institut (Académie Française); 10 vol. in-8, imprimés par Firmin Didot, sur beau papier satiné, portrait de l'auteur d'après Boilly; 2e édition. Prix : 5o fr. au lieu de 70.
OEuvres complètes de Pigault-Lebrun 5 20 vol. in-8, de 600 pages, imprimés par Firmin Didot, sur papier superfin satiné, avec le portrait de l'auteur, gravé par Bretonnier d'après Boilly. Chaque vol, in-8 contient 4 vol. in-i2. Prix : I20 fr. au lieu de 160.
Il ne me reste plus qu'un petit nombre de cette édition. Les personnes aui ne 'voudraient prendre de ces trois
ouvrages (ju' un volume à la fois ^ paieront 5o centimes en
plus par 'Volume.
Histoire de France , abrégée , critique et philosophique , à l'usage des gens du monde, par Pigault-Lebrun ; avec cette épigraphe : « La vérité^ toute la 'véî'ité. rien que la Terilc. »
Toute la pensée de l'auteur est dans son épigraphe : son ouvrage se fait remarquer par une impartialité que l'on chercherait en vain dans nos historiens, qui ont presque tous écrit sous l'inlluence de leurs passions ou de leurs intérêts. A ce mérite bien rare et bien précieux, se joint celui d'une érudition vaste et consciencieuse. 8 vol. in-8, de plus de 5 00 pages. Prix : 7 fr. le vol.
6 vol. ont déjà paru; les deux derniers paraîtront avant ia fm de cette année.
Histoire de Louis XI, par Pigault-T^ebruD, i v. in-12 : 3 fr.
Histoire de Louis IX (St-Louis), par le même, i v. iu-12 : 3fr.
Histoire de C î)arlesVI,parle même, i v. in- 12 : 3 fr. Histoire de Cliarles VU, par le même, un v. in 1 2 : 3 fr. Le Cuisinier Pioyal, ou l'.Art de faire la Cuisine et la Pâtisserie , orné de neuf planches peur le service des t .blés, depuis 12 jusqu'à i5o couverts, par "\îM. Viart et Fouret , iiommes de bouche. i2e édition suivie d'une notice sur les vins, par M. Pierliugue. Prix : 5 fr. au lieu de 7 f. joc. Cet ouvrage, qui est d'ailleurs le meilleur JManuel de cuisine, se recommande assez par son nombre d'éditions. On trouve chez l'éditeur Barba , qui a fait presqu'exclusivemenl ce genre, et qui a i!nj>rimé plus de trois millions d'exemplaires de pièces de théâtre, toutes celles imprimées depuis la création du théâtre jusqu'à nds jours. : on Catalogue se distribue gratis chez lui, Cour des Fontaines, 110 j, au magasin général de pièces de théâtre, galerie derrière le Théâtre-Français, n. 5i.
Il possède toujours la curieuse Collection de pièces de théâtre de feu Villemain Dabancourt 5 cet homme deleltres avait mis cinquante ans à la compléter. Elle comprend depuis les Mystères jusqu'à nos jours , et contient tout ce qui a rappoit au théâtre , jusqu'aux moindres ouvrages représentés même sur les théâtres de société.
Pièces nouuellemeiiL puhli'es.
L'Homme Habile , comédie en cinq actes et en vers , par ]\i. d'Epagny, auteur de Luxe et Indigence. Prix : 4 fr.
Louis XI , comédie historique par M. Mély Janin , Prix : 4 ft"-
Le Jeune Maii , comédie en trois actes , de M. Mazère. Prix : 3 fr.
Tony, ou cinq années en deux heures, comédie-vaudeville en deux actes.
Les Deux Héritages, ou encore un Normand, vaudeville eu un acte, de MM. Désaugiers et Simonnin.
Recette pour marier sa Fille , vaudeville en un actc^.
Le Courrier des Théâtres, ou la Revue à franc-étrier, ea cinq relais, par MM. Théaulon, etc.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lehussarddefelsh00vill. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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